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Messieurs Marchais et Mitterrand sont 
des pitres. Leur défense de l'armée 
française est grotesque. Leur niveau de ré­
flexion lamentable. Et en plus, ce sont des 
pitres lâches. On les savait un peu bêtes, 
on les ignorait si veules : ils ont laissé tout 
seuls, tout nus les militants CFDT démo­
ralisateurs d'armée poursuivis devant la 
Cour de Sûreté de l'Etat, juridiction car­
rément fasciste, née de la guerre d'Algé­
rie. Messieurs Marchais et Mitterrand 
avaient là pourtant une bonne occasion 
de dénoncer cette Cour d'exception digne 
du régime franquiste. Ils ne l'ont pas fait. 
Devant les inculpations, leur premier ré­
flexe, ce fut la fuite. L'absence. Connais 
pas ! Messieurs Marchais et Mitterrand 
tournent la tête quand ils voient un 
homme se noyer. Au restaurant, au mo­
ment de payer l'addition, Messieurs Mar­
chais et Mitterrand font semblant d'avoir 
oublié leurs lunettes à la maison. Mes­
sieurs Marchais et Mitterrand mettent des 
faux nez quand ils vont voir les filles. 
Messieurs Marchais et Mitterrand sont en 
conférence quand un vieux pote dans la 
déche vient les taper. Lâches, veules, pleu­
tres, trouillards, dégonflés, poltrons, votez 
tous pour Marchais et Mitterrand, ils ne 
trahiront pas votre confiance ! 
Ainsi Messieurs Marchais et Mitterrand 
ont-ils eu peur qu'on les confondit avec 
des « groupes minori ta i res anti­
militaristes » et justifié de la sorte leur 
non-assistance à inculpés en danger. En 
réalité, ils avaient peur de l'amalgame, 
peur qu'on les prenne pour des contesta­
taires de l'armée, peur qu'on les prenne 
pour des membres de l'internationale so­
cialiste. Messieurs Marchais et Mitter­
rand ont lu les sondages qui affirment que 
le peuple aime son armée. Us auraient pu 
en profiter pour dire au peuple : attention, 
les sondages c'est du bidon, l'armée n'est 
plus sacrée, la patrie n'existe plus, et nous 
allons vous expliquer pourquoi. Ils au­
raient pu ajouter : les anti-militaristes 
sont bien gentils, mais ils ne vont pas as­
sez loin. Nous, Marchais et Mitterrand,re-
grettons qu'ils en restent à l'amélioration 
du rata. Nous, Marchais et Mitterrand, 
condamnons les syndicats de soldats 
comme une solution réformiste ne remet­
tant pas en cause l'armée mais aux con­
traire la renforçant, dorant la pilule, et 
finalement consolidant l'institution mili­
taire. Nous, Marchais et Mitterrand ne 
voulons pas nationaliser, populariser 
l'armée, mais bien la dissoudre. Qu'on 
n'en parle plus ! Qu'on sorte du Moyen-
Age ! 
Et bien non ! Trente bonshommes, ça va­
rie tous les jours, vont, comme au temps 
de Vichy, répondre de trahison devant un 

L'ARMÉE 
NOUS DÉMORALISE 

tribunal d'exception composé de militai­
res, comme à Burgos. Et la Gauche en 
profite pour aller à la pêche. La Gauche 
ne veut pas apparaître comme « irrespon­
sable ». Elle veut une armée nouvelle pour 
une France socialiste, une armée modé­
rée, paisible et résolue comme l'armée 
portugaise du socialiste Soarès. L'armée 
de MM. Mitterrand « Marchais défendra 
un jour le pouvoir de MM. Marchais et 
Mitterrand. Les anti-militaristes sont pré­
venus : ils moisiront dans des prisons de 
gauche. 
C'est pas surprenant ce que la Gauche 
nous révèle aujourd'hui. Nous n'atten­
dions rien de cette social-démocratie. 
Nous n'attendions rien de ce PC nationa­
liste et patriotard. Y a longtemps que 
pour attirer les voix du bon peuple 
français, leurs dirigeants s'emploient à 
populariser le slogan pétainiste « travail-
famille-patrie ». Il se trouve simplement 
que cette fois la Gauche passe les bornes. 

des trains de soldats à la boucherie héroï­
que pour défendre le territoire national, la 
jeunesse sait aujourd'hui qu'il n'y a plus 
de territoire national à défendre. Et c'est 
la Gauche qui le lui a dit en parlant des 
multinationales. La jeunesse n'est plus 
celle de Déroulède et du Général Boulan­
ger. Elle n'est même plus celle du général 
de Gaulle, et Stan Debré et Oliver Mal­
raux ne font plus rire les petits enfants. 
La jeunesse finira par comprendre que ses 
intérêts sont les mêmes dans toutes les 
« patries », que sa seule patrie est la terre 
et qu'il urge de mettre les fusils au clou 
pour s'occuper de choses sérieuses. Ça 
sera peut-être long, vu que Messieurs 
Marchais et Mitterrand sont là pour faire 
durer les nuits. Mais ça viendra I 
Quel est le rôle de l'armée ? L'armée est 
la force qui défend les Etats capitalistes 
ou socialistes, qui empêche les citoyens 
de contester la rationalité des Etats. Der­
nier rempart des sociétés libérales, avoue 

SbyfLs-
Elle a fait un mauvais calcul. D'abord, il 
n'est jamais payant de prendre les élec­
teurs pour des cons. Il n'est pas payant de 
se mettre à la portée du bon con moyen, à 
la portée du stratège pour café du Com­
merce, en remettant la tournée jusqu'à ce 
qu'il roule sous la table. Car le jour où la 
vérité apparaît, ça fait mal pour ceux qui 
l'empêchaient de sortir du puits. Déjà 
l'Hernu perce sous le Bigeard, et ça de­
vient voyant. 
Ensuite il n'est pas payant de vouloir mi­
litariser la jeunesse en exaltant la défense 
Nationale avec des arguments de Droite. 
L'armée et la jeunesse ne peuvent pas s'ai­
mer d'amour car elles ne sont pas du 
même monde. Si l'on a pu envoyer jadis 

naïvement Galley. Qui menace l'armée 
passe devant la Cour de Sûreté de l'Etat 
L'armée n'est donc pas la cause directe de 
l'exploitation de l'homme par l'homme, 
elle n'est là que pour en perpétuer le 
charme discret. Ce n'est pas en suppri­
mant la seule armée que l'on détruira 
cette exploitation, c'est en se débarrassant 
de l'Etat donc du travail salarié qui le lé-
gitimise. L'Etat est notre grande famille, 
une famille abusive. On peut toujours 
quitter sa famille, on ne peut jamais 
échapper à l'Etat. Sauf en allant à la ra­
cine, aux solutions radicales, au refus de 
l'impôt, dont le monstre se nourrit Le 
seul acte vraime;- -révolutionnaire au­
jourd'hui, pour peu qu i. soit généralisé 
(sinon, c'est du sacrifice individuel), est le 

refus de l'impôt Toute attaque contre 
l'armée qui ne prend pas a i compte l'Etat 
et le salariat, est contre révolutionnaire. 
Elle ne touche pas au rôle idéologique de 
l'armée puisqu'elle en reste aux consé­
quences et ne remonte pas aux causes. 
L'armée fait vivre en France trois mil­
lions de bouches inutiles et pompe une 
bonne partie du budget de l'Etat Die jus­
tifie le gaspillage technologique qu'est la 
course aux armements nucléaires. Elle 
inspire plus de la moitié de la recherche 
scientifique. Elle offre au capital un do-
Maine réservé qui ignore les servitudes de 
l'offre et de la demande. En dernier re­
cours, elle se plaît à jouer à l'arbitre : c'est 
en s'appuyant sur l'armée (Portugal), ou 
en négligeant de s'en occuper (Chili), que 
les « révolutions » capotent Quel dom­
mage que la Gauche n'ait pas profité de 
l'occase pour dire ces bonnes vérités, ait 
cru le peuple trop débile pour pouvoir les 
entendre. Enoncer ainsi le programme de 
non-gouvernement de la Gauche une fois 
parvenue au non-pouvoir : 
1) proclamation de la France pays neutre 
pacifique et désarmé. 
2) dissolution immédiate de l'armée et de 
toutes les productions guerrières inutiles 
ou nuisibles. 
3) reconversion rapide des militaires ou 
assimilés dans les productions vitales. 
4) les armes à destination du tiers-monde 
seront remplacés par les sacs de blé « des 
cargos de fruits. 
5) Abolition de la nation a de l'Etat qui 
la dirige. Ainsi que de ses appendices les 
plus aliénants : Parlement. Aménagement 
du Territoire, Education Nationale. 
6) Seule instance légale : la 
Voici le communisme au 
douleur. Restera ensuite le 
trouver le moyen de relier i 
de maniéi ; organique, sans : - ; :nau de 
l'Etat, en remplaçant les hiérarchies de 
valeur par les hiérarchies de fooetion 
(voir Laborit), ceci afin d*assnrer la survie 
de l'organisme en évitant le cancer oo l'in­
farctus. (Le capitalisme privé on d'Etat 
est un banal cancer, on à font le moins, 
une hypertrophie de certains organes). 
Objection : et l'appétit de p a n a n t e des 
« nés pour-diriger-les outres ». tous ces 
maniaques qui canafiseat vers la recher­
che du pouvoir ane fibido frustrée ? Ré­
hommes si ta ne changes pas d"abord le 
bain marie on 1 •*•«'"•»•« ? 

Arthur 
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Les architectes made in France 
urbanisent le Tiers-Monde sur le modèle Sarcelles 

E " . - : - - r ~ e n t , aual i té de la vie... Des 
~ : : s Q - e on aurai t pu croire pour un 
t u n p s encore réservés à not re t ype de so­
c ié té occ iden ta le d i te « déve loppée ». Or 
voAà q u e ces m o t s appara issent à p ropos 
d u tiers m o n d e , dans la presse, dans les 
conversa t ions , dans les d iscours de cer ta ins 
responsables . U n processus, en vo ie d 'ac-
: : - : 5 s e ~ e ^ : dans les pays indu stria Usés, 

va se reprodu i re dans des pays aux pa t r i ­
m o i n e s h is tor iques, cu l ture ls , d i f fé rents . A u 

de quel le fa ta l i té , de quel le loi un iver -
? 

U n e u rban isa t ion , qu i chez nous s'est ac­
c o m p l i e sur p lus ieurs s iècles (para l lè lement 
e t c o m m e conséquence de l ' indust r ia l isa­
t i o n d u m o n d e occ identa l ) , se dérou le f r é ­
n é t i q u e m e n t (voir l ' Iran) en que lques dé ­
cenn ies , que lques années m ê m e . Se lon les 
choix po l i t i ques et é c o n o m i q u e s des pays 
cons idérés , on observe t ro is axes dans 
c e t t e u rban isa t ion . Le dosage ent re ces 
t ro i s d i rec t ions var iant selon ces choix, ces 
c p r io r i tés ». 

La ville eu ropéenne» , issue du ^iêrr,e 
u r b a n i s m e de p lanche à dess in qu i a b r i l ­
l a m m e n t révélé son échec chez nous, t e n d 
à € re-structurer » les ci tés t rad i t ionne l les , 
" - m e u b l e s , tours , bureaux, hôte ls , g ra t t e -

c ie l e t aut re gadge ts de la mé t ropo l i s o c c i ­
den ta l e , a c c o m p a g n e n t des opéra t ions 
c f w b a n i s m e d ignes de nos grands t a n d e m s 
: — : : e u ' S - a m é n a g e u r s par is iens. Avec 
les m ê m e s pe t i t s p i n c e m e n t s de cœur aus ­
s i ! S i la Tunis ie souha i te conserver ses m é -
drvas, c 'est essen t ie l l emen t que la v ie i l le 
p ier re, ic i aussi , se vend b ien . Elle se vend 
b i e n c o m m e à Sidi Bou Saïd, devenu le 
N e u f t y de Tunis , ou H a m m a m e t . Ap rès ex-
p r f r i o n par le f r ic des hab i tan ts de ces 
quar t ie rs p i t to resques et popu la i res , la 
p l a c e es t l ibre pour les bou t iques d ' an t i ­
qua i res , v i l las d 'a r t i s tes , de no tab les et 
- zz^l les nui ts du tour is te . Et 

: 5 ~ - : - - 5 e: l ' ins tamat ic peuvent s'en 
• à coeur jo ie et rappor te r des « d o c u -

» » qu i meub le ron t les soirées d 'h iver , 
c e n t r e s h i s t o r i q u e s de nos v i l l es 

on t aussi leur « sec teur sauve-
pardé». Ce qu i v ien t d 'ê t re décr i t a d o n c 
m a r n e u n g o û t de déjà v u ! 
U D e u x i è m e vo le t de l 'Urban isa t ion : f A r -

Tour i s t i que . Vi l les c h a m p i g n o n s 
d e c R L M . - B r o n z e - c u l s » qui se d é -

t m o n s t r u e u s e m e n t à cô té des a g -
trad'r t ionnel les, les dépassent 

i d ' hab i tan ts . Restons en Tunis ie . 
1975 : six mé f ions d 'hab i tan ts au to ta l . Un 
• B o n d e c h ô m e u r s , m a i s p lus d 'un mi l l i on 

Sousse, t ro i s ième vi l le du 
1 9 7 5 : l e tourisme doub le la p o -

i d e la v i l e , on coupe l 'eau en vi l le 
• l e s p e n s i o n n a i r e s des hôte ls 

Î douche r le soir en 
t d e l a p l a g e C e s t ce que l 'on ap -

! € d é f i n i r d e s p r io r i tés »... 

enfin de l 'u rban isa t ion , 
t p ropo r t i onne l en 

l ogemen t . 

La t ranspos i t i on est b ru ta le d 'un u rban i sme 
de t ype occ iden ta l don t la fa i l l i te chez nous 
est u n a n i m e m e n t dénoncée . C o m m e n t t e n ­
ter de l 'expl iquer ? 

U n p e u d 'h is to i re . Dans un p remie r t e m p s , 
la déco lon isa t ion laisse les nouveaux Etats 
dans une s i tua t ion é c o n o m i q u e désas­
t reuse (pénur ie de cadres, act iv i té écono ­
m ique paralysée). Dès lors, ces pays d e ­
v iennen t une proie fac i le pour tous ceux 
qu i , sous couver t de « coopéra t i on », son t 
appelés à « é q u i p e r » et « a m é n a g e r » le 
nouve l Etat. C'est alors la p ro jec t ion fac i le 
de tous les modè les occ identaux , en pa r t i ­
cul ier dans le d o m a i n e de l 'habi ta t où , sans 
re tenue, « les plus grands arch i tec tes » sont 
conv iés à marque r de leur génie les ter res 

gine des p remie rs arch i tec tes . Après six ou 
hui t ans en Europe, leur décu l tu ra t i on est 
déjà b ien avancée. ' J 'a i connu un arch i tec te 
tun is ien qui après hui t ans de Beaux-Ar ts à 
Paris, ignora i t à peu près t o u t de l 'arch i tec­
ture is lamique, n 'avai t j ama is v is i té la m o s ­
quée de Ka i rouan mais par con t re avai t 
beaucoup dess iné et é tud ié les m o n u m e n t s 
par is iens. En 1 9 7 4 , à l 'Ecole d 'A rch i tec tu re 
de Bordeaux, p lus de 3 0 é tud ian ts af r ica ins 
ne pouva ien t ob ten i r que, dans le con tenu 
de leur ense ignemen t , soi t t enu c o m p t e de 
leur spéc i f ic i té . 
La t ro i s ième phase est la prise en charge 
par les nouveaux Etats de leur propre u n i ­
vers i té. On pour ra i t penser que dès lors va 
pouvo i r s 'engager une vér i tab le recherche 
de so lu t ions or ig ina les, p renan t c o m m e 

* La blancheur immaculée de la chaux dont les murs sont peints fait ressembler ces maisons à des cubes de 
suCre comme égarés dans la verdure. 

A ce type d'architecture traditionnel est venu s'adjoindre un autre genre de construction, de pénétration ré­
cente ; il s'agit de ces véritables palais érigés pour le tourisme et qui enguirlandent Tïle ; fruit d'un acte vo­
lontaire rapidement réalisé, ces établissements hôteliers ont été l 'occasion rêvée des architectes qui ont 
donné libre cours à leur imagination créatrice ; la hardiesse des lignes n'a d'égale que la complémentarité 
des diverses ailes de chaque hôtel ; l'idée principale qui a présidé à ces réalisations est de permettre à cha­
que hôte de se reposer et de s'y plaire. » 

( E x t r a i t d'un dépliant touristique publié par l'Office National de T o u r i s m e Tunisien). 

encore v ierges ou les mé t ropo les i m p o r t a n ­
tes. Liberté de c réa t ion ob l ige ! Les m é g a ­
lomanes peuven t donner t ou te leur mesure . 
Mess ieurs Louis Khan, N iemeyer et feu Le 
Corbusier en savent que lque chose, les 
g rands arch i tec tes f rança is ac tue ls aussi . 
Qu 'on ne s'y t r o m p e pas, on re t rouve les 
m ê m e s n o m s à Paris, Tunis, Dakar, etc... 
App l i ca t i on bru ta le de recet tes des Ecoles 
d 'A rch i tec tu re eu ropéennes (pour l 'A f r i ­
que) , sans souci des par t i cu la r i smes locaux, 
des ident i tés na t iona les et cu l ture l les . Les 
cages à habi ter sor ten t des t i ro i rs des agen ­
ces par is iennes et v iennen t meub le r les es­
paces v ierges. 

Deux ième t e m p s dans ce processus d ' a m é ­
n a g e m e n t : le re tour dans leur pays d 'o r i -

base des données propres au pays c o n ­
cerné (c l imat , o r ig ina l i té des g roupes so­
ciaux, matér iaux , s i tua t ion é c o n o m i q u e , a n ­
técéden ts en mat iè re d 'hab i ta t local , e t c . ) . 

Ce serai t oub l ier que l o n g t e m p s encore, la 
t ou te neuve Ecole d 'A rch i tec tu re f o n c t i o n ­
nera avec des ense ignan ts é t rangers (coo­
pérat ion) , et sera soumise à la ro ta t ion i n ­
cessante des urban is tes conférenc ie rs i n ­
te rna t ionaux issus de Paris, de Londres, du 
Massa"chussetts et aut res t e m p l e s de l 'Ar­
ch i tec ture d i te « In te rna t iona le ». N o m b r e u ­
ses causes qu i d i f fé reront d 'au tan t la mise 
en route dans ces écoles d 'une réf lex ion sur 
les p rob lèmes spéc i f iques au pays en m a ­
t ière d 'hab i ta t , d ' a m é n a g e m e n t , préalable à 
la recherche d 'une vo ie or ig ina le , a u t h e n t i ­
que, l ibre de ses choix. 

La bévue à ne pas c o m m e t t r e : ramener 
ce t te c r i t ique du saccage du t iers m o n d e à 
un débat en t e rmes d 'es thé t ique . C'est ce 
qui a tou jou rs été fa i t jusqu 'à présent . Ré­
dui re l 'ensemble des p rob lèmes posés par 
l 'A rch i tec ture au n iveau es thé t ique est e n ­
core une s t ruc tu re de pensée issue de nos 
Ecoles d 'A rch i tec tu re . Vou lo i r pro je ter ce 
m ê m e écla i rage sur un p rob lème qu i t o u ­
che des soc ié tés et des g roupes de c iv i l isa­
t i on autres, relève d 'un impér ia l i sme c u l t u ­
rel qu ' i l fau t dénoncer . Le m o n d e occ iden ta l 
expor te ses modes de pensée, ses cr i tères 
de j u g e m e n t , au mépr i s des cu l tu res na t i o ­
nales ou locales, des g roupes avec lesquels 
il « c o o p è r e » . II expor te un cer ta in t ype de 
d é v e l o p p e m e n t t echno log ique , une cer­
ta ine concep t i on du progrès et des out i l s 
( ins t i tu t ions , m é t h o d e de ra i sonnement , 
ou t i l s techno log iques) qu i p rocèden t b ien 
sûr de ce m o d e de pensée et a iden t à la 
propager . Ma i s ce t ype d e soc ié té indus t r ia ­
l isée secrète ses pe t i t s e t ses g ros cancers 
et , dans sa log ique incon t rô lab le , ne peu t 
p lus les é touf fer . S u p r ê m e n iveau d ' é v o l u ­
t i o n : el le est capab le a lors d e f ou rn i r â l 'ap­
pui la j us t i f i ca t i on rassurante de r igueur , 
• exp l i ca t ion v i c ieuse e t t o t a l e m e n t b idon , 
ma is s u f f i s a m m e n t b ien enve loppée de 
m o t s impress ionnan ts et savan ts pou r fe r ­
mer la gueu le à t ou te con tes ta t i on des n o n -
spéc ia l is tes . 

Un de ces cancers : l 'U rban isme. Produ i t 
d 'une cu l tu re occ iden ta le , ob je t d a n s sa 
cu l tu re d 'o r ig ine m ê m e , d 'une g igan tesque 
mys t i f i ca t i on ( ramener le déba t c o m m e on 
le fa i t chez nous au d i l e m m e beau- la id ) , 
c o m m e n t n 'échappera i t - i l pas d a n s les pays 
du Tiers M o n d e où on le p ropage , â t o u t e 
c r i t ique et con tes ta t i on ? Ic i , pas le t e m p s 
de s 'arrêter, pas le t e m p s d ' en tamer ce t te 
« réf lex ion » sur la recherche d 'une vo ie o r i ­
g ina le. « Ça presse, v i te , des us ines, d u b o u ­
lot , v i te des l ogemen ts , v i te d e s bagno les , 
v i te la b o m b e ! C'est par là (a b o n n e d i rec ­
t i o n , en face i ls on t dé jà des t rucs t ou t 
prêts, v i te on achète , i ls on t t rouvé la so lu ­
t i on ef f icace, c 'est ça qu ' i l nous f au t ». Car 
not re c iv i l i sa t ion a pour el le, e f fec t i vemen t , 
une cer ta ine « ef f icac i té ». Les pays d u Tiers 
M o n d e peuven t - i l s réagir , d i re n o n , ou 
m ê m e « n o n ma i s » ? L 'u rgence, la g rav i t é 
des p rob lèmes à résoudre leu r e n la isse- t ­
elle la « l iber té » ? A u p lus h a u t n iveau , les 
responsables de b e a u c o u p d 'E ta ts d 'A f r i ­
que Noi re , o n t eu ce p r o b l è m e : laisser les 
gens crever de f a i m en re fusan t ta cu l tu re 
de l 'Arach ide, ou en laisser un cer ta in n o m ­
bre, beaucoup m o i n s é levé, b ien sûr, c réver 
du cancer en bou f fan t les tou r teaux d 'a ra ­
ch ide. Y a- t - i l la m ê m e u rgence à remp lace r 
les b idonv i l les , gourb is , fave l las e t au t res 
pob ladores , par des pr isons, fussen t -e l les 
dess inées (sur tout ) par des prix de R o m e ? 
La déco lon i sa t i on , c 'est une h is to i re à t i ­
roirs, t 'as bouscu lé un piège, derr ière, un 
plus gros t ' a t t end . 

J.P. Loubes 

LA GUEULE OUVERTE N° 83 



UNE MAISON, C'EST UN ENDROIT où L'ON FAIT "POUCE" FACE Aux AGRES­

SIONS EXTÊRiEuRES , C'EST POOR ÇA QU'il y A UNE FACE INTÉRIEURE 

- ÂTOUT LOGEMENT. LA FAfADE EXTÉRIEURE. C'EST POUR MONTRER Qu'il Y 
A UN REFUGE . UN VILLAGE, UN BOURO , UNE VILLE, C'EST UNE HARMNVIE 

INTÉRIEURE MISE EN ACCORD AVEC D'AUTRES HARMONIES INTÉRIEURES ET 

OONTL'ENSErme MONTRE Â V EXTÉRIEUR <uE DES REFUGES EXISTENT. PAS BESOIN 

DE DÉBAUCHES FINANCIÈRES POUR HABITER, PAS BESOIN DE VOULOIR PROUVER QU'ON EST LES 

• ' PLUS MUSCLÉS , LES PLUS RICHES ! 

• HASSAN ÉATRY,ARCHITECTE ÉGYPTIEN, A CONSTRUIT ENTRE 1 * ' * ™ 

A'&0URNA (PRêSPELCWR) UN ViUAGE PB BRIQUES DE BOUE REVETUES DE CHAUX. 

CES MAISONS .CONSTRUITES AVEC LES HABITANTS COÛTAIENT DIX FoisMOINS QVCCEUES 

DE BÉTON ! EN REGARDANT UARCHITECTURE TRADITIONNELLE NUBIENNE, ll REFU­

SA QUE "C'ÉTAIT UNE VISION D'AVAA/T LA CHUTE; AVANT QUE L'ARGENT, 

U INDUSTRIE, L' ENViE, LE SNOBISME N'AiEHT CtUPÉ C ARCHITECTURE DE 

SES VRAIES RACINES DANS LA NATURE.0 

IL RETROUVA, AVEC DES MAÇONS PAYSANS, LES TECHNIQUES OVBUEES 

-LA VOUTE CONSTRUITE SANS COFFRAGE, APPUYÉE CONTRE UN *UR FRONTAL-

m 

mil ni/in ' ' 
' \ i 

ET LES GESTES "Qui VIENNENT 
D'UNE CONNAISSANCE ÎNTUlTiVE 
DES LDiSDE LA STATIQUE ET DE LA 
SCIENCE DELA RÉSISTANCE DES 
MATÉRIAUX." 

uns MAI'JCW EN QRiqves DE BOUE 

fl 5i QUELQU'UN DOUTE DELA PWSiBlLÎTff DE 
LAISSER LE PEUPLE CONSTRUIRE SES MAISONS, 

QUELQUES EXTRAITS DU HVRE: qu' ILAiLLE VOÎR EN NuB'iE. IL Y VERRA QUE 

41A MACMKCT*- 0 E S PAYSANS SANS iNSTRVCTioNt.jPEUVENT 
ne JIV D M ïS!f<R PAIRE BEAUCOUP MÎEUX QU'AUCUNE POLITIQUE 

LEURtmERi 1 iW ° U L 0 * B M € N T D ' M C V ^ ^VERNEMENT" 
CONWAiSSAiENT PAR "AVEC LE SYSTÈME COOPÉRATIF, LE PRIX RÉEL 
COEUR LES PROPOR- 0' UNE MAISON EST NÉGLIGEABLE,MAIS Si UN 
TioNS DES DÎFFÉ- ViLLAGE ÉTAIT CONSTRUIT foft un ENTREPRE-
RENTES PIÈCe( ) N e V R ' { l S £ R A Î Î IMPOSSIBLE QU'UNE DE 
EN PAÎT, ILS POU- C E S MAISONS NE COÛTE PAS UN PRIX 
VAiENT MÊME EX HO RB/TA NT." 
ME REGARDER 
DESSINER ET ME 
DIRE DE NE PAS 
M'EN FAIRE POUR 
LES MESURES." 

HASSAN FATHi A 
EU BEAU COUD VEN­
NUIS AVEC LA BU~ 
REAV CRATi E ET LES 
FONCTIONNAIRES DE 
SON PAYSAN" A 
iNON DÉ SON VIL­

LAGE. CASSÉ SES MAISONS, SOUDOYÉ SES AIDES, SABOTESES^PRoT^S 
PARCE QU iLS NE RAPPORTAIENT QV'A CEUX fafah fafa tf% 
QUI ÉTAIENT DESTINÉS A HABITER ( É * * ^ M $ 6 ^ W 
CE QU'ILS CONSTRUISAIENT 
ENSEMBLE. 

Y?-

« F * COVR INTÉRIEURE D'UNE MAi'SW 

: MARTÎNEAV 
BIBLIOTHEQUE ARABE" , DEVENUE EDITIONS SlNDBAD, 4-3 RUE FEUTRJER , PARiS 18 

# CÏST LE TITRE DU LiVRE D'HASSAN EATHV-HELA5 ÉPuiSÊ! - PARU CHEZ JERo/ME MARTÎNEAV DANS l 
0RiR) IfiTHPûllC A P A P c " hFVFHUF PhiTrnWc Cl M (ISA I) A 7 o„f- f -r - . .Ta . ' 1 -n »o 



SELF-CONSTRUCTION 
— MADE IN U.S.A. 

Maison écologique à Drop City (photo Gilles Mahé. Paris). 

«Nous sommes destinés à ne pas être des employés, 
étant employés complètement par nous-mêmes » 

ARCHITECTURE du rêve, géométrie du fan­
tasme... Des contructions sauvages aux murs 
torturés, des édifices étranges presque sur­

réalistes, des bricolages bariolés délirant de cou­
leur... Ce sont des maisons de bouteilles ou de boîtes 
de conserve, des dômes multicolores, des cités la­
custres, des maisons de bois, des cabanes dans les 
arbres ou des structures de papier... 

L'exposition « L'architecture marginale aux Etats 
Unis », qui se tient actuellement à Paris, présente cet 
ensemble fascinant. Ce sont l'architecture sauvage, 
la spontanée, l'artisanale, l'écologique. C'est aussi 
l'architecture douce, opposée à celle du spécialiste 
et du capital, de la tour et du béton, c'est la marge 
de l'architecture concentrationnaire de l'Amérikkke 
totalitaire. 

Certains délégués respectables de la Maison Blan­
che n'ont pourtant pas apprécié de voir ainsi offert 
au public français l'image subversive d'une contesta­
tion vécue, une tache colorée dans la grisaille ordon­
née de leur nation souveraine. Des barbouzes de 

Maison automobile, (photo de '.'exposition). Une décision de la maison tradition 
nelle américaine. L habitat mobile à deux niveaux montés sur une charpente de 
bots Une façon agréable de voir du pays en restant dans son lit 

l'ambassade des Etats Unis sont venus pour censu­
rer l'exposition. 
Ce sont pas seulement les rares photos de joyeux 
communautaires à poil qui ont titillé la conscience 
patriotique des fonctionnaires américains. Plutôt 
quelques légendes inaceptables pour les gardiens 
zélés de l'American Way of Life. Une citation de 
Marcuse par exemple : 
« Ce qui nous arrive, c'est que nous découvrons - ou 
plutôt redécouvrons - en la nature une alliée dans 
notre lutte contre les sociétés d'exploitation où la 
violation de la nature aggrave encore celle de 
l'homme. 

REFUSEZ .û'HA6iT£K 
N'iM?ORX£ OÙ. 

DEMANDEZ L E PROGRAMME I 
L'exposition a lieu au Musée des Arts Décoratifs, 107-
109 rue de Rivoli, 75001 Paris, métro Tuileries. Elle est 
ouverte de 12 à 18 h, le dimanche de 11 à 18 h, et fermée 
le mardi. Entrée libre à l'expo, aux conférences et aux pro­
jections. A u programme de cette semaine : 
• Jeudi 11 décembre à 20 h, auditorium du Musée des 
Arts Décoratifs, 109 rue de Rivoli : filins sur le recyclage 
des bâtiments désaffectés. 
• Vendredi 12 décembre à 19 h 30, auditorium : autour 
du film de Fernand Defigny c Ce gamin-là », débat sur 
« les lieux du corps ».« La # soft architecture », c'est aussi 
une-tentative pour retrouver un environnement qui ré­
concilie avec le corps ». 
• Mardi 16 décembre à 19 h 30, auditorium : « pattern 
language » et participation, par Christopher Alexander, 
professeur à l'université de Berkeley. 
• Mercredi 17 décembre de 10 à 12 h et de 15 à 18 h : 
séminaire de synthèse, animé par Robert Jungk (auteur du 
« Pari sur l'Homme »), au Cinéma Entrepôt, 7 rue Francis 
de Pressensé, 75014 Paris. 
• Jeudi 18 décembre, à 20 h, auditorium : films sur la 
participation des usagers aux programmes d'habitat et 
d'urbanisme. 

La fonction politique de l'écologie est facile à neutra­
liser, elle peut être tournée à la glorification du sys­
tème; et pourtant il faut combattre ici et maintenant 
la pollution physique pratiquée par le système tout 
comme sa pollution mentale. Pour amener l'écologie 
au point où elle n'est plus compatible avec les struc­
tures capitalistes, il faut d'abord développer la cam­
pagne écologique à l'intérieur de ces structures. » 

LA MAISON* CEST 

(ML 
Lsfl®l| 

Ou une citation de Hannah Arendt (1) : 
« Le dernier stade de la société du travail, la société 
d'employés, exige de ses membres un pur fonction­
nement automatique, corne si la vie individuelle était 
réellement submergée par le processus global de la 
vie de l'espèce, comme si la seule décision encore 
requise de l'individu était de lâcher, pour ainsi dire, 
son individualité, sa peine et son inquiétude de vivre 
encore individuellement senties et d'acquiescer à un 
type de comportement hébété, « tranquillisé » et 
fonctionnel. » 

Maison àams tes arbres (Cabtmei (photo de l'exposition). Un petit # nid d hom­
me » très rwémeataire Le perchoir idéal dont chaque gosse a rêvé 

Mais les organisateurs de l'exposition ont tenu bon. 
Ils ont préféré déménager du Centre Culturel Améri­
cain et s'installer au Musée des Arts Décoratifs, plu­
tôt que d'éliminer un seul de leurs panneaux. 
Pauvres censeurs. Prétendre museler des contesta­
taires indélicats en supprimant une citation, c'était 
oublier la force subversive des images. Car de nom­
breuses photos parlent, elles aussi. Elles disent leur 
horreur de l'architecture standardisée, de la boîte-
habitat produit de consommation, du saccage de la 
nature, du gaspillage des ressources, de l'aliénation 
de l'urbanisme dinausaurique. Elles clament leur 
droit à l'identité, au particularisme et à la personnali­
sation, au baroque et à la folie créative. Elles crient la 
révolte contre l'urbain normalisé, le travail personna­
lisé, elles parlent de la libération individuelle, de l'au­
tonomie, de la découverte et du plaisir. Elles sont 
des preuves réelles q e la création poétique peut 
être désaliénation et la beauté subversion. 

Dominique Simonnet 

(1) qui vient de mourir â l'âge de soixante-neuf ans. 
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C E S CHARPENTIERS QU'ON DIT « SAUVAGES » 
F ÎNGT pour cent des maisons américaines sont 

construites par leurs habitants. Vautoconstruc­
tion n'est pas outre-Atlantique un phénomène 

marginal. Elle n'est pas confinée au e ghetto » de la 
contre-culture hippie. 
Beaucoup des * maisons faites à la maison » (1) pré­
sentées dans l'exposition sont l'œuvre de retraités, d'ou­
vriers, de paysans, parfois illettrés, pas politisés pour un 
sou, en bref de bons représentants de la M majorité silen­
cieuse ». Bien que ne s'inscrivant aucunement dans une 
démarche consciemment critique, leur pratique n'en est 
pas moins tout à fait subversive. Non seulement à cause 
de l'originalité plastique de leurs créations, mais aussi 

de leur remise en cause de la spécialisation et des ex­
perts architecturaux. 
L'architecture sauvage n'est pas née de la dernière 
pluie. Elle est une des expressions d'un courant cons­
tamment présent depuis deux cents ans dans l'histoire 
américaine : le mouvement du retour à la terre et du 
culte de la nature, héritier direct de l'esprit des premiers 
pionniers.Au 19e siècle déjà florissaient des centaines 
de communautés, comme celles des Shakers ou des 
adeptes d'Owen. Emerson et Thoreau donnent à ce cou­
rant ses lettres de noblesse littéraires. Dans un creuset 
qui fleure parfois le mauvais brouet mijotent et s'enche­
vêtrent des thèmes qui feront, un siècle plus tard, la 
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gloire de la contre-culture et du mouvement écologi­
que : autarcie, non-violence, désobéissance civile, jus­
tice sociale, égalité raciale, pédagogie nouvelle, émanci­
pation des femmes... 

A la fois soupape de sécurité et mouvement subversif, 

Maison en t shingfes » (photo Barry Shapiro. Berkeley). La maison est réalisée 
suivant la technique des collages des peintres des années 20. Elle est farte d'un 
assemblage harmonieux d'éléments de constructions, tous récupérés sur les 
chant/ers de démolition 

ce e marginalisme » loin d'être véritablement en marge 
est partie intégrante de l'histoire américaine. Il en illus­
tre toute la richesse, les contradictions, et la force de ré­
cupération d'une société prodigieusemen0 souple. 
Les architectes sauvages sont de la majorité silencieuse 
ou de la contre-culture. Ils se tirent dans la cambrousse 
ou détournent des bâtiments abandonnés au cœur des 
métropoles. Ils nichent dans des cabanes en haut des ar­
bres des forêts du Vermont ou aménagent péniches, 

Maison de l'architecte ValAgnoli en Californie (Photo Guynet et Goutmann). 

bateaux et constructions sur pilotis dans la baie de San 
Francisco. Ils se chauffent au feu de bois ou expérimen­
tent des systèmes originaux de chauffage solaire. Ils se 
prosternent devant un gourou ou s'effacent de vivre 
l'Anarchie sans dieu ni maître ni concierge. 
Ils se créent leur petit paradis mystique personnel ou 
montent d'impressionnants projets communautaires. Ils 
retrouvent leurs racines ou partent, nomades des temps 
modernes, sur les routes dans d'invraisemblables bus 
fous. Ils recherchent le pratique et le fonctionnel ou dé­
lirent dans le fantasme architectural à la facteur Cha-
val. Ils suivent pas à pas les traditions populaires de 
construction (teepees indiens, pueblos du Nouveau-
Mexique...) ou recourent aux techniques les plus avan­
cées (mousse de polyuréthane, dômes géodésiques...), 
parfois en les détournant. 

m La version française du superbe album somptueuse­
ment illustré « Maisons des charpentiers amateurs améri­
cains : vers une architecture sauvage » vient de sortir (Edi­
tions du Chêne, 28 F). On y retrouve - mais en couleurs 
et sur papier glacé - quelques unes des photos qui ornent 
ces deux pages, et beaucoup d'autres, présentes ou pas à 
l'exposition. Le tout avec un texte d'accompagnement dis­
cret et pas trop tarte. Un livre à offrir si vous marchez en­
core dans la combine » Noël, étrennes et tutti frutti ». 
• Très beau aussi, passionnant, encyclopédique, pas tout 
en couleurs, mais tout en anglais : « Shefter », grand al­
bum format c Whole Earth Catalog ». Tout sur les habi­
tats du monde entier, des prétendus » primitifs » aux futu­
ristes échevelés. Distribué par la Librairie Parallèles, 47 
rue Saint-Honoré, 75001 Paris. 45 F. 
• Dossier bien illustré sur les « architectures douces » 
dans le rf 179 (mai-juin 1975) de la revue «Architecture 

Aucune ligne idéologique dans ce feu d'artifice tous azi­
muts. Beaucoup d'ambiguités politiques qui heurtent 
notre logique européenne. Mais un refus commun : ce­
lui des gaspillages de toutes sortes, de la division du tra­
vail, du centralisme énergétique et politique. 

NttAB /TEZ PAS 
N'iMPflflTE od 

Le mouvement des r charpentiers amateurs » améri­
cains est un fantastique laboratoire culturel. Mais reste 
à savoir s'il jette les bases d'une alternative autogestion­
naire - dans l'ensemble de la vie quotidienne et pas seu­
lement » chez soi » - ou s'il teste les audacieuses solu­
tions qui feront la gloire et le profit des capitalistes de la 
construction et de l'architecture (la maison » écologi­
que » est un produit qui démarre en flèche sur le marché 
de l'habitat de luxe). La vérité est sans doute quelque 
part à mi-chemin entre ces deux hypothèses. 

A nous de jouer pour faire pencher la balance ! 
Et à quand une expo sur les architectures sauvages de 
Bretagne, d'Occitanie, d'Ile de France et d'ailleurs ? 

Laurent Samuel 
(1) Selon la formule d'Alain Resnais. 

Maison lacustre à Sausalito (photo Claude Bestei. Paris). Une réalisation cah 
fomienne fortement influencée par les architectures traditionnelles asiatiques Le 
côté x mystique M des artisans marginaux, mais une silhouette fouillée et 
originale. 

Aujourd'hui », 30 F, 5 rue Bartholdi, 92100 Boulogne sur 
Seine. 
• m Histoires de la rue des Caves », une alternative à 
moins de sept minutes de la place Saint-Michel. Expé­
rience passionnante d'occupation d'un espace. Le bouquin 
est, hélas, plutôt illisible. C'est un numéro de la revue 
« Recherches » (septembre 1975), 28 F, 49 rue Dalayrac, 
94120 Fontenay sous Bois. 

• Quelques bonnes références au fil du paragraphe *cons-
truction » du dossier sur les maisons écologiques (à lire de 
toute urgence si par malheur vous l'avez raté) dans « La 
Gueule Ouverte » N° 79, 5 novembre 1975, 4 F Franco. 

• Urt chapitre étoffé sur l'habitat et Vautoconstruction 
dans le « Catalogue des Ressources », indispensable bou­
quin de référence. Diffusion : Librairie Parallèles, 47 rue 
Saint-Honoré, 75001 Paris, 35 F. 

LIVRES POUR RÊVER ET POUR CONSTRUIRE 
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ON TRAVAILLE AU CEA, 
ON EST ANTI NUCLÉAIRE 

Nous no voulons pas entrer ici dans une discussion technique 
ou ncnnomujuR Nous savons bien que les centrales nucléaires 
s'inscrivent dans la logique de notre société, mais c'est pré­
cisément cela que nous refusons. 

Une centrale nucléaire est un ensemble énorme et très com­
plexe. L'argument essentiel des spécialistes pronucléaires est 
le suivant : un réacteur est si dangereux qu'on prend un maxi­
mum de précautions, donc ce n'est plus dangereux. Drôle de 
raisonnement. La complexité d'une centrale est si extrême 
qu'elle implique une division du travail encore plus poussée 
que celle que nous connaissons déjà et nous savons tous que 
plus le travail est morcelé plus la mise en œuvre finale pré 
sente des difficultés. 

L énergie nucléaire ne peut être de par son principe et sa corn 
plexité technologique qu'une énergie centralisée mise entre les 
mains d'experts et dans laquelle tout contrôle populaire réel 
est exclu. 

El les déchets 7 Aucune solution n'a été trouvée. Doit-on dire 
comme Boiteux, qu'il n'est pas bon de laisser un monde sans 
problèmes à nos enfants. .. La période du Plutonium est de 
?4 400 ans. La radioactivité, une fois créée, on n'y peut plus 
rien si ce n'est attendre et il faudra attendre pendant des cen 
taines de milliers d'années. Déjà nos quelques petites centra 
les ont permis d'accumuler une quantité considérable de dé 
chets. imaginons ce qui résulterait de l'utilisation massive de 
l'énergie nucléaire... 

Ces centrales, ces déchets, leur stockage et leur transport 
sont très dangereux Notre protection contre les périls nu 
déaires ne peut passer que par une organisation de plus eu 
plus centralisée et policière do la société Cette société poli 
ciere durera aussi longtemps que les déchets radioactifs 

les s î u t k s mondiaux d'Uranium étant l.iihles. tes renti.iles 
devraient être remplacées dans quelques dizaines d'années par 
les surrégénérateurs. Dr ceux-ci avec leur cœur au Plutonium 
et leur refroidissement au Sodium liquide leprésentent une 
potentialité de catastrophes assez effrayante 

Malgré toutes ces difficultés et tous ces dangers nos diri­
geants scientifiques et politiques qui sont à l'origine du pro­
gramme actuel affichent une tranquillité et une insouciance 
qui frisent ' l'inconscience meurtrière L'un d'eux ne se 
réjouissait il pas cyniquement «Les réalisations do centrales 
à eau légère aux Etats Unis ont subi un fléchissement impor 
tant, dû essentiellement à l'action de Ralph Nader et des éco 
logistes II en résulte et ceci est peu commun, que /Europe at 
teindra en 1980 un niveau annuel de mises en service de 
centrales presque comparable à ce/tu des Etats Unis. II n'y a 
donc pas de complexe d'infériorité à avoir. » 

TRAVAILLE ET TAIS TOI ! 

Nous travaillons au CEA; devons nous rester muets dans le 
débat nucléaire? Pourquoi devrions nous adopter le point de 
vue du patron sinon nous taire ? Les travailleurs de Renault 
nu de Moulinex ne se .croient pas obligés à chaque grève de 
piônei une voiture ou un robot marie dans chaque foyer. Le 
ii.ivailleui détend son gagne pain et il sait qu'il a liés peu de 
Choix Nous sommes au CEA, nous pourrions être ailleurs Les 
institutions escamotent les informations importantes. Si les 
I I . I V . I I I I I M I I S ne parlent pas de leurs conditions de travail, du 
iihuupie de sécurité, qui en parlera ? Qui parlera des eaux de 
plu ie île Li ILiipie qu'il va fallou recueillii Bl traitai tellement 

le sue esi pollue par la radioactivité ? Qui parlera de l'usine 
du Bouchot qu'on n'i pas encore fini de décontaminer depuis 
sa fermeture in l î l /U ? Qui parlera des trois cellules pourries 
du département des Radio - Eléments à Saclay, qu'on va, 
paraît il, enfui décontaminer à grands frais ? Qui parlera des 
répits radioactifs dans le Rhône à Marcoule ? Qui parlera de la 
santé des travailleurs ? Qui dira pourquoi l'Administration ne 
publie pas les « études de population » des travailleurs du 
CEA, en particulier la mortalité par cancers ? Qu'en est-il pour 
les mineurs d'Uranium de la Crouzille, les travailleurs de l'an­
cienne usine d'Uranium du Bouchet ? Qui dira que dès que les 
travaux présentent un risque important ce sont des entrepri­
ses extérieures qui en sont chargées ? Qui rendra public les 
comptes rendus des commissions Hygiène et Sécurité des 
différent! centres nucléaires ? 

Et pourtant ces informations seraient utiles à tous les travail­
leurs que la restructuration industrielle veut précipiter dans le 
nucléaire. Si l'énergie nucléaire privée est si dangereuse, c'est 
parce qu'elle l'est déjà et depuis longtemps, au CEA « service 
public ». Est-ce si étonnant ? Qu'est-ce qu'une entreprise pu­
blique dans une société industrielle ? Croyons nous que l'im­
pératif du profit et de la rentabilité s'arrête aux portes de nos 
laboratoires ou de nos services de production ? L'école, la po­
lice, la médecine, la recherche, le CEA, l'armée, etc... aujourd' 
hui sont des institutions d'un système capitaliste (qu'il soit 
privé ou d'Etat peu importe) et n'ont pour raison d'être que le 
développement et le maintien du système. 

Nous pensons donc que chaque travailleur dans son entre­
prise (publique ou privée) doit faire face au même problème, 
est soumis au même chantage patronal : travaille et tais toi 
pour ne pas perdre ton gagne-pain. Mais les travailleurs ne 
doivent plus subir ce chantage et fermer les yeux sur les con­
séquences de leur travail. Tous les travailleurs sont concer­
nés ; produire n'importe quoi, consommer n'importe quoi 
doivent-elles être nos seules perspectives ? Déjà les fumées 
empuantissent les villes, les rivières sont des égouts, le ma­
zout envahit nos plages. Ces dommages sont encore ré­
versibles. La pollution radioactive, elle, ne l'est pas. 

Si les priorités actuelles sont ; arrêt du programme gouverne­
mental, non aux licenciements de travailleurs, le moment est 
cependant venu de réfléchir au problème du travail. La soin 
tion ne peut être que collective 

Les travailleurs du Groupe Information Travail Saclay 

m PJETiTS 
ECHOS 

DE LA MERDE 
JOURNAL OFFICIEL 

Vient de paraître:un arrêté du Ministre de l'Agri­
culture, du Ministre des Finances et du Ministre 
de la Santé autorisant, dans certaines condi­
tions, à titre de large expérimentation, mais sous 
contrôle, le commerce des aliments composés ir­
radiés pour animaux de laboratoires. 

DE L'EAU DANS LE GAZ 
POUR LES RÉACTEURS 

A HAUTE TEMPÉRATURE 
Rien ne va plus aux Etats-Unis pour les réacteurs nucléai­
res à haute température, qui devaient être l'étape inter 
médiaire entre les actuelles centrales à eau et les surrégé-
nérateurs de l'avenir. C'est ce que nous apprend Michel 
Grenon dans «Le Nouvel Economiste» (8 décembre 
1975). 
Huit des dix commandes de ces réacteurs (« HTGR ») ont 
été annulées dans les derniers mois. A cause surtout de 
problèmes techniques : le prototype de Fort Saint Vrain 
(Colorado) a trois ans de retard sur le programme initial, 
et fonctionne actuellement à 1 ou 2 % de sa puissance no­
minale. Et aussi à cause du coût, qui a plus que doublé en 
deux ans. 
En tout, cette filière prendrait une bonne dizaine d'années 
de retard par rapport aux espérances de la Gulf General 
Atomic. 
Michel Grenon conclut je crois que c'est très important 

« Décidément, l'utilisation du nucléaire apparaît de 
plus en plus comme une tache qui dépasse de beaucoup 
les possibilités et la capacité d'entreprises industrielles, 
fussent elles puissantes comme la Gulf ou la Shell. Pour 
réussir à s'implanter définitivement, le nucléaire va peut-
être imposer une modification des institutions, entre autres 
aux Etats Unis, où des entreprises d'Etat seraient amenées 
à se substituer aux entreprises privées, jusqu'ici maîtresses 
de la production et du développement de l'énergie. » A mé­
diter. 
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LIBERALISME 
TENDANCE PONIA 

Par un arrêté publié au Journal Officiel du 29 novembre, 
Poniatowski vient d'interdire à la vente aux mineurs et à 
l'affichage « Sexpol » et « Le Petit Libertin ». 
Cette mesure équivaut à une censure de fait car les NMPP 
refusent de distribuer les journaux ainsi interdits. 
«Le Petit Libertin » est un journal essentiellement composé de petites 
annonces payantes de cul Ses motivations sont uniquement commer 
ciales. Ce n est pas une raison pour approuver sa censure ! 

« Sexpol » est une revue mensuelle de sexologie politique qui, « s 'ins-
pirant des principes de Wilhelm Reich. (...) veut considérer la sexualité 
en tant qu'énergie vitale et moteur de l'histoire». «Née du désir de 
combattre les formes aliénées de la sexualité tout en proposant une 
alternative ». elle n a aucun but lucratif. Ce n est pas non plus une rai 
son pour approuver sa censure ! 

1 
Comme «Le Petit Libertin ». «Sexpol» publie depuis cet automne des 
petites annonces de cul. mais gratuites, non censurées et une page 
seulement sur cinquante deux. «Libération », débordé par de telles an­
nonces, renvoyait d'ailleurs ses lecteurs indifféremment à l'une ou 
l'autre publication. II va maintenant les publier toutes sans censure. 
C'est à cause de ces annonces «immorales» que l'interdiction a été 
décidée. 
L équipe de «Sexpol» n'a reçu aucune notification officielle de tinter 
diction Ce sont les NMPP qui les ont mis au parfum. Leur numéro 6 
était déjà achevé d'imprimer et il reste en carafe aux messageries. 
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RÊVEURS ÉVEILLÉS 
L'industrie nucléaire, remarque Ralph Nader, met en 
avant de « brillants » scientifiques, qui font de beaux dis 
cours... et qu'elle n'écoute pas : 

Ralph Lapp est pour les centrales nucléaires si elles 
sont loin des villes ; 

Alvin Weinberg, si on nationalise toute cette industrie; 
- Edward Teller, si on les commit sous terre; 

Mans Bcthe, si on ne les exporte pas. 
En attendant, en Amérique comme en France, on cons­
truit les centrales près des villes et en surface, on privatise 
l'industrie et on exporte à tour de bras. 

- E D F A H O N T E I 

Dans le dernier numéro du « Nouvel Economiste » (8 dé­
cembre 1975), quatre pages de pub pour l'énergie nu­
cléaire. Le mot « publicité » apparaît discrètement en haut 
de chaque page, mais la typographie et la présentation 
sont celles d'un article rédactionnel. Le comble, c'est que 
cette pub selon toute vraisemblance l'œuvre d 'EDF -
n'est nulle part signée ! EDF se mettrait-elle à avoir honte 
de ses œuvres ? 

Iillllll) l'inmri; •.iqnnuiur; llih/n lliuluiiii llaill»! Gllàllll I laiIÇOIS» 
d'Eatibonne. Pierre Bouryeade Une vente « sauvage » è la criée a au 
lieu samedi soir rue Saint-Séverin è Pari?. Un meeting est prévu mer 
credi IU décembre è 20 h 30 à Jussieu. Et on peut acheter le très bon 
numéro 6 de « Sexpol ». axé sur le thème « beauté laideur », au 42 rue 
du Ruisseau, 75018 Paris II coûte 10 F. Réservé aux adultes. C'est 
Puma qui l'a décidé il). 

LS. 

111 D.vln.tt. : Qui «dit : « Rat-lé-bol du bassinage sur la liberté d'expression, 
c'eat un alogan padaltament creux » 7 Réponse : Claude Guillon dans « Sex­
pol » n* 0. Y en a daa qui auraient mieux fait de fermer leur gueule... 

s u i v r e l 'accélération des i 
grands de ce tiercé. Et ce 
n'est pas le pétard lancé A 1 

en t rée du dernier tournant 
par quelques mauvais plai­
sants, de l 'extérieur de l'hip­
podrome et qui est tombé i 
dans les ïambes des chevaux , 
qui a pu faire galoper pluaj 
vite B L E U D E M E T H Y L E N E . 
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H A V R E 
Rhône-Poulenc jue ça va être propre ! D'abord Rhône-Poulenc 

ei Azote Produits-Chimiques n'ont plus le droit de verser 
à la mer les rejets de phosphogypses, boues jaunes ré 
siduclles provenant de la fabrication d'engrais phosphatés. 
Comme ils n'obéissaient pas assez vite, le juge de référés 
du Havre a fait saisir les barges prêtes à être déversées. 
L'usine de plâtre de Rhône-Poulenc,qui devait retraiter le 
gypse pour le commercialiser sous forme de plâtre, n'est 
elle donc pas au point ? Pas de nouvelles des gens du Ha 
vre. 

lit puis l'usine Goodyear vient de mettre en service une 
Station d'épuration à Sandouville. Quatre tonnes de plié 
11 il '.n ont éliminés chaque année de façon biologique et 
• u n-, upciera 800 tonnes de boues du traitement des eaux 

résiduaires. Elles seront stockées en attendant la construc 
tiOl) du futur incinérateur industriel du Havre 
( iravenchon. 

Peut être que les crevettes vont revenir dans la baie de Sei 

j u jy% VSÉUM 
Le Muséum National d'Histoire Naturelle, vous connaisse/? 
Parisiens, vous y ave/ sûrement fait une promenade scolaire, 
dans le temps, et maintenant vos gamins vous demandent de 
les amener voir la ménagerie du Jardin des Plantes. Mais 
c 'est à peu près tout. Pourtant à l'étranger le Muséum de Pa 
ris. c'est quelque chose, enfin ça a été, parce que depuis pas 
mal d'années, c'est plutôt poussière et décadence ! 

«Prends une lampe de poche et ton bonnet, c'est pas le 
confort tout électrique chez les empaillés». 
Nous voilà dans la galerie de zoologie fermée au public Venez 
pas me casser la baraque en vous esclaffant que ça tait vingt 
ans que vous êtes au courant du scandale du Muséum ! Moi 
pas. mais ignare et mémoire en passoire comme je suis -
c'est tout mon charme - Dieu le père s'empresse de répondre 
à toutes mes questions et je finis par avoir mon cours parti­
culier. La formation permanente sur le tes en somme. Dans la 
galerie de zoologie donc, sont rassemblés des centaines et des 
centaines d'animaux empaillés dont certains ont disparu ou 
sont an voie de disparition La galerie doit faire dans les 30 
mètres de long, comporte trois étages et est recouverte d'une 
verrière qui permettait d'éclairer le tout Les pigeons, entre au­
tres, ont réussi à briser les carreaux en plusieurs endroits et 
on a fini par doubler cette verrière après avoir laissé pleuvoir 
bien longtemps l as auréoles sur les planchers à la française 
sont pas près de disparaître Nos lampes de poche à la main, 
nous nous avançons comme dans l'allée principale d'une 
église obscure Un silence de mort et partout des animaux em­
paillés mais dans quel état ! « Fais gaffe, le cerf est branlant 
et regarde où tu mets les pieds» 

Le morse n 'a plus ses défenses, le narval a perdu sa licorne, le 
rhinocéros blanc, très rare, a la peau tellement craquelée 
qu elle s en va en lambeaux, la tête du lion, décollée, est prête 
à tomber et au travers des allées des animaux détachés de 
luuis totkt s iimoncellent pèle mêle, membres rompus et 
COtnas cassées Un vrai charmer La crinière des lions bouffée 
aux miles se détache en flocons et quarante ans de poussière 
accumulée sur la fourrure de l'ours blanc nous font êternuer 
Dans les étages, des vitrines sont brisées, des fientes de pi 
geon recouvrent les étiquettes soigneusement calligraphiées 
« dans cette pièce, y avait carrément un élevage de pigeons et 
quand ifs avaient faim, ils bouffaient les crabes dans les bo­
caux » J'ouvre un tiroir rempli à ras bords de petits oiseaux 
bourrés de naphtaline Depuis combien de temps attendent-ils 
d'être empaillés ? Et il y a plein de tiroirs Allez, on s'en va 
On ne peut pas tout voir, paraît qu 'il y a treize kilomètres de 
vitrines, un coup d'oeil au dodo, cette espèce de dindon de l'île 
Maurice qui a disparu de la circulation à la fin du 18' siècle 
parce qu'il n avait pas réussi à apprendre à voler, et un autre 
coup d'œil aux portes et boiseries Partout du chêne massif 
travaillé commit des stalles d église, avec des escaliers sculp 
tés aux marches accueillantes. Tout ce boulot, du menuisier 
au taxidermiste (celui qui empaille) en passant par le carto 
graphe, tout ce travail minitilUX saboté irrérnmédiablement ! 

Le Muséum, c'est le conservatoire des collections de tout ce 
qu'il y a sur la planète Minéraux, végétaux et animaux Les 
animaux vivants se trouvent surtout au Zoo de Vincennes et 

l'homme au Musée de l'Homme, ça va de soi. Les deux dépen 
dent du Muséum où Ton trouve les fantastiques collections de 
paléontologie ou d'entomologie pour ne parler que de celles 
qui ont été réaménagées. Le but du Muséum est l'éducation 
populaire d'une part à l'aide des galeries d'exposition, et la re­
cherche scientifique d'autre part. 

L organisation administrative actuelle date de la Convention, 
en 1793 Les 25 professeurs des 25 chaires élisent leur di­
recteur et ses conseillers entre eux. Ils devront assumer la 
responsabilité de la gestion administrative et financière en 
même temps que poursuivre leurs recherches fondamentales. 
Ce cumul semble pharamineux vu la taille de l'entreprise et on 
peut tout connaître des arthropodes sans être forcément un 
gestionnaire hors pair. En janvier prochain, c'est Jean Dorst 
qui sera le nouveau directeur du Muséum Jean Dorst c'est 
«Avant que nature meure», chez ûelachaux et Niestlé en 
1955, une des premières bibles écologiques, on en trouve 
maintenant de larges extraits en livre de poche, collection 

SCôR?i0H$.SolÙAxT$ 
Mine COMBAT ? 
Vous Aussi Y ^ a T 

«Points» (Le Seuil) sous le titre «La nature dénaturée». Ti­
tulaire de la chaire de zoologie, il est également président du 
conseil de la recherche scientifique du ministère de la qualité 
de la vie Ça. j'ai déjà oublié à quoi ça servait: én tout cas ça 
a Tait discret comme action 

II ne faut sans doute pas s'attendre, sous sa direction, à une 
restructuration radicale du fonctionnement de l'entreprise Mu 
séum Mais le besoin le plus immédiat c'est l'argent pour 
Imancei les travaux de rénovation Là. ça semble se débloquer 

un peu 10 millions pour cette année plus 20 millions de 
subventions pour Tannée prochain», viennint dêtra votés à 
l'Assemblée Nationale Comment va se teue cette lénovation ? 
On parle de creuser tous la galerie de zoologie uni galerie 
aux mêmes dimensions pour y entreposer les spécimens qu un 
pourra récupérer pendant qu ou tara le ménage au dessus En 
core un trou gigantesque en perspective Uni qu on trtHIVi 
que cette fosse, où se combineraient haimomaiisvment lui nu 
et le béton, est plus digne d'une tin de vingtième siècle que 
des assemblages de bois chevillés, hem ? on nous dim que 
c'était tellement pourri qu'on ne pouvait plus lèpaiei II un 
musée de New-York viendra acheter les escaliers U mi uni 
l 'extrapole un peu vite, on verra bien. 

Un exemple personne ne sait plus où se trouvent les plans 
du chauffage central de cette galerie, d'où le gel et les craque 
lures des cuirs des animaux quand la verrière cassée laissait 
pleuvoir à seaux 

Le rôle des chercheurs du Muséum 7 Ils cherchent, 
dans les labos et sur le terrain. Inventaires, répertoires, ra 
cherche fondamentale de base surtout. J'ai appris qu 'un jour, 
des fabricants de lunettes de visée, du genre qu'on utilise pour 
flingimr à distance, se demandaient avec angoisse comment 
fabrique/ un til assez fin pour former la croix qui indique le 
centre Grossi 500 fois, le plus fin fil de nylon était encore 
trop gros Eh bien, en se promenant au Muséum, rayon arai 
gnéts la solution appliquée de la recherche fondamentale leur 
est tombée dans les mains : le fil d'araignée s'est révélé être 
le seul fil convenable ! _ 

Le problème pour un chercheur, c'est de pouvoir chercher 
tranquilk, dans son coin, pendant des années, trouvera quel 
que chose ou pas il en sait rien et c est pas son problème 
inliii pas vraiment Eonctionnaire jusqu'à 70 ans, sécurité 
d'emploi, pas poussé au cul, il prend le temps de chercher 
Mais de plus en plus, bien obligés les chercheurs travaillent 
au contrat Faut préparer un projet, le proposer, à l'Etat ou à 
/industrie, et une fois accepté, bosser dare-dare et trouver ce 
qu un espère trouver dans les temps impartis par le patron 
Cinq ans. c'est cinq ans S'il a rien trouvé du tout, le voilà au 
chômage avec toute son équipe C'est sûr que dans certains 
labos du Muséum, on s'agite pas trop et s'ils fermaient jiei 
sonne ne s en apercevrait mais la précipitation apportée mé 
vitablement par la dynamique du contrat n'est absolument 
pas compatible avec des recherches de longue haleine. 

Là, ça devient trop compliqué pour moi Je suis allée faire un 
tour du côté des scorpions La recherche fondamentale sur 
ces bestioles a permis de voir qu'elles résistaient aux radia 
tions nucléaires, au froid à la chaleur et à la famine et j'en 
passe C'est peut être tout ce qui restera sur terre après la 3' 
guerre mondiale. 
Applications ? Sais pas. mais le mode de reproduction est 
marrant Le mile posa son sparmatophore (si j'ai bien enten 
du) par terre, à la verticale. II va chercher madame, gentiment, 
et l'asseoit dessus. Et c'est parti pour un nouveau scorpion. 
«Asseyez vous donc, ma chère»... 

Danielle 



UNE EVALUATION DE 
l'AGRICULTURE BIOLOGIQUE 

Cadiou, Lefebvre, Le Pape, Mathieu, Gaudrot et Oriol, •L'AGRI­
CULTURE BIOLOGIQUE EN FRANCE : ECOLOGIE OU MY­
THOLOGIE » (Presses Universitaires de Grenoble, 1975, 179 p., 
30 F) 

P OUR de nombreuses raisons, 
l'agriculture biologique est vue 
avec de plus en plus de faveur : 

elle ne brise pas les cycles biogéochi-
miques; elle est économe en énergies 
non solaires; elle rend l'agriculteur in­
dépendant des^narchands de produits 
chimiques et peut le sauver de l'endet­
tement permanent; enfin la qualité de 
ses produits et l'absence de résidus de 
pesticides dans ceux-ci sont indénia­
bles. 

Des questions importantes se posent 
alors : l'agriculture biologique est-elle 
bien fondée ? Est-elle généralisable ? 
quels sont ses coûts ? ses rende­
ments ? Pourrait-elle nourrir une popu­
lation fortement urbanisée comme celle 
de la France actuelle ? 
C'est à ces questions que répond cet 
excellent livre collectif (publié par le 
même éditeur que « Alternatives au nu­
cléaire » de l'Institut de l'Energie de 
Grenoble, dont les 10.000 exemplaires 
sont déjà épuisés ! On souhaite un suc­
cès analogue au présent livre). Les au­
teurs - agronomes, géographe et éco­
nomiste - se sont livrés à une vaste en­
quête et ont interrogé une centaine 
d'agriculteurs. 
Les premiers chapitres montrent que -
au moins dans ses meilleures variantes 
(Nature et Progrès ici, Rusch-Mùller en 
Suisse et en Allemagne) - l'agriculture 
biologique est scientifiquement fondée. 
Par exemple, son insistance sur le rôle 
des micro-organismes dans la nutrition 
des plantes - en particulier les heureux 
effets de la fertilisation organique sur la 
fixation de l'azote - est justifiée par de 
nombreux travaux théoriques et expéri­
mentaux. Quelques pages nuancées ré­
pondent aux affirmations de certains 
mouvements de consommateurs, qui 
accusaient les produits biologiques de 
contenir autant de résidus de pesticides 
que les autres. D'autres décrivent les 
travaux qui, comme ceux du Pr. Schu-
phan en Allemagne, démontrent les 
qualités nutritionnelles supérieures des 
produits biologiques. 

En France l'agriculture biologique ré­
ussit correctement dans de petites et 
moyennes exploitations de maraîchage, 
d ' a r b o r i c u l t u r e et s u r t o u t de 
polyculture-élevage. « A structures 
d'exploitation équivalentes, les agrobio­
logistes obtiennent des résultats sou­
vent à peine inférieurs, parfois même 
équivalents ou supérieurs à ceux qui 
pratiquent des méthodes plus classi­
ques»; la situation s'améliorerait sans 
doute encore si les agro-biologistes dis­
posaient d'un réseau suffisant d'appui 
scientifique et technique. L'analyse des 
coûts leur est plutôt favorable, et leur 
avantage s'accusera avec le prix du pé­
trole et des engrais. 
Mais, dans l'état actuel des choses, 
l'autoconsommation prend une part im­

portante de la production biologique; la-
commercialisation du reste faisant sou­
vent l'objet d'articles de la G.O., je n'en 
parlerai pas ici. La généralisation de 
l'agriculture biologique, sa capacité à 
nourrir le pays, dépendent donc de 
changements profonds dans les struc­
tures et les mentalités. Ainsi la pré­
sence sur les exploitations biologiques 
des nombreux animaux qui y sont né­
cessaires pour le recyclage des élé­
ments utiles, est peu compatible avec 
la souhaitable réduction de la part ani­
male de notre alimentation, avec cette 
« descente dans les chaînes alimentai­
res » qui nourrirait la population à bien 
meilleur compte; les auteurs auraient 
pu remarquer que cette incompatibilité 
disparaîtrait au prix d'un changement 
dans les mentalités et dans les structu­
res : l'acceptation de l'engrais humain à 
la place de l'engrais animal, et une 
structure de population permettant à 
cet engrais humain de revenir dans les 
écosystèmes productifs (Ah, qu'en ter­
mes galants et technocratiques ces 
choses là sont dites !). 

Ce n'est là qu'un des changements né­
cessaires. Un autre est l'accroissement 
de la population proprement agricole 
au dépens des « auxiliaires de l'agricul­
ture » (au moins aussi nombreux que 
les agriculteurs en France, deux fois 
plus nombreux aux USA). Ce qui impli­
que une lutte contre les trusts de la pé­
trochimie, qui défendront âprement 
leurs débouchés ! Nécessaire égale­
ment serait la démarginalisation de 
l'agrobiologie, ce qui implique qu'elle 
se libère du quasi-monopole de la so­
ciété Lemaire-Boucher, qui, « techni­
quement et idéologiquement, n'a rien à 
voir avec le projet écologique ». 
Les auteurs concluent que « l'avenir de 
l'agriculture biologique est lié à celui de 
la société dans son ensemble » et que, 
s'ils veulent qu'elle obtienne plus 
qu'une petite place, ses responsables 
devront « inscrire leurs efforts dans un 
projet social de plus grande ampleur». 
Malgré les péripéties du présent et du 
proche avenir, on peut penser que des 
forces puissantes pousseront à la géné­
ralisation de l'agrobiologie. Malgré les 
apparences trompeuses, elle n'est pas 
un luxe. L'agriculture de luxe, sur notre 
« petite planète », est au contraire l'agri­
culture industrielle, avec ses extrava­
gances énergétiques et son irrespect 
des cycles biogéochimiques. Mais 
peut-on compter sur ces côntraintes 
écologiques pour assurer â elles seules, 
automatiquement, sans actions humai­
nes décidées, la généralisation de 
l'agrobiologie, ou, tout au moins, une 
« biologisation » progressive de l'agri­
culture aujourd'hui classique ? Les au­
teurs ne le pensent pjs. Moi non plus. 

Un 
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NOUS avons vu comment pour sauver 
la nature on allait bétonner la côte 
Aquitaine (1). Mais depuis le sché­

ma « définitif » de 1972, la Mission a évolué 
avec la crise et la résistance du matériau, hu­
main ou naturel. Avant 1972, pas de pro­
blème, plus on en faisait, plus c'était beau. 
Confortablement installé devant sa planche à 
dessin, l'architecte - urbaniste ou son sous fi­
fre faisait joujou avec le secteur des Landes 
que lui avait attribué la Mission. A ce jeu il 
gagnait gros, et ce qui est encore plus impor­
tant il laissait à tout jamais sa marque sur son 
territoire. Ces petits lacs de Moliets, site 
classé dit-on, qui restent là tout cons avec 
leurs nénuphars sous les pins, imaginez-les 
embellis d'un trou rempli d'eau salée de 3,5 
km de long entouré de 15 300 lits. Ça c'est de 
la créativité, de la promotion de la nature, 
non ? La nappe phréatique vous dites ? Au­
cun problème, on posera au fond du trou un 
film de polyéthylène de quelque cent hectares. 
Avec mon crayon bleu je trace le trajet du fu­
tur canal transaquitain sans écluse dans la fo­
rêt du Marensin, et que vois je ? Quatre petits 
étangs. Allons-y, un détour de quelques kilo­
mètres pour traverser les premiers et deux bre­
telles pour réunir les seconds. Vous me dites 
que si j 'avais consulté l'échelle j'aurais vu que 
ces mares sans profondeur ne font guère que 
trois cents mètres de long sur quatre vingt de 
large, et qu'il faudra les élargir et les creuser 
pour les mettre au gabarit du canal ? Que 
voulez-vous, je suis un spécialiste, l'échelle de 
la carte c'est l'affaire du géographe. Ainsi il 
aurait quand même pu nous prévenir que les 
lacs landais ayant une altitude il fallait pré­
voir des écluses sur le canal pour éviter qu'ils 
ne s'assèchent ou ne débordent. C'est sa faute 
si, les deux lacs étant à la même hauteur, la 
pollution de Biscarosse a reflué dans l'eau 
claire de Cazaux qui alimente Arcachon. D 
n'y a pas d'action sans bavures, et ce trou là 
au moins a été rebouché. Quel plaisir d'imagi­
ner un autre Bassin d'Arcachon, avec des pla­
ges et de pimpants ports de plaisance dans les 
culs de sac vaseux de Claouey ou d'Audenge ! 
On flanque à la porte les ostréiculteurs de Pi-
raillan pour raser leurs cahutes en bois folklo­
riques et les remplacer par du béton ? On les 
recasera à l'intérieur, ce qui leur simplifiera le 
travail. Les chenaux prévus sabrent les parcs 
à huîtres ? Tiens, je n'y avais pas pensé. La 
pollution provoquée par ces remuements de 
vase ? La marée descendante l'emportera aux 
Amériques; quant à la marée montante on 
verra bien : c'est une objection trop bête pour 
avoir une valeur scientifique. D'ailleurs nous 
n'hésitons pas à renoncer provisoirement au 
schéma définitif si son application s'avère dé­
licate. Cela montre à quel point nous sommes 

CHRONIQUE 
DU TERRAIN VAGUE 

Une gueule Se plus en plus vague 
(Celle de l'Aménagement de la côte Aquitaine, 
qui abandonne les schémas à grand tam tam 

pour le coup par coup) 

sans préjugés, à l'écoute de la nature et des 
populations locales. De toutes façons les 
plans sont faits et la Mission a réglé la note ; 
nous employons du monde, et l'emploi c'est 
sacré, autant que mon génie créateur. 

A RRÊTONS là ces morceaux choisis 
d"Ubu aménageur saisi par le délire 
du Développement, il y en aurait trop. 

Depuis l'an 72 il a apparemment modifié ses 
méthodes pour diverses raisons. D'abord, la 
nature violée a réagi aux premières tentatives 
de réalisation du schéma. Comme l'avaient 
prédit certains critiques incompétents, Bisca­
rosse polluant le lac de Cazaux on dut rebou­
cher en catastrophe le canal inauguré en 
grand arroi par Chaban. Pour une fois la criti­
que de l'aménagement eut droit à « Paris 
Match », avec une superbe photo du sauveur 
de l'Aquitaine faisant le petit fou avec ces 
messieurs et leurs dames sur une grosse ba-

. gnole nautique. C'était au moment de la cam­
pagne présidentielle, tout est bon pour décon­
sidérer un rival. 

priorité sur le tourisme. L'on adjoignit au pré­
sident de la MIACA jugé inefficace un secré­
taire général chargé de faire démarrer les pro­
jets. Le bla bla bla bucolique n'est pas son job 
mais le sérieux : l'administration et les finan­
ces. Et pour maîtriser l'invasion germanique 
qui menaçait de submerger les solitudes lan­
daises, on envoya le président faire de la pub 
à Hambourg pour les plages désertes. 
A quoi bon parler de projets qui n'ont pas en­
core démarré ? Il en sera question au moment 
voulu. Plus de canal transaquitain, annonce le 
grand chef de la DATAR : « J'ai réfléchi, ce 
canal servirait beaucoup plus aux bateaux à 
moteurs qu'aux voiliers » (2). Quelques années 
de réflexion ont suffi à l'éminent spécialiste de 
la navigation fluviale; mais alors pourquoi a-
t-on payé les architectes ? Ce qui n'empêche 
pas d'ailleurs de reprendre discrètement le 
projet entre les lacs d'Hourtin et de Lacanau. 
Quant au mur de béton des plages de 
Capbreton-Hossegor, le procès étant provisoi­
rement gagné, on fonce : précipitez-vous, il 
n'y aura pas pour tout le monde des F2 de 

promouvoir les pinèdes (de l'Etat, c'est la so­
cialisation de la nature) de l'Aubaréde et de 
Piqueyrot. La société allemande qui devait 
créer un centre de thalassothérapie à Hourtin-
Plage a décrété qu'elle préférait les bords du 
lac. il paraît que ce sera une superbe tour, ou 
alors pas de marks. Si vous aimez le ski nauti­
que dans le mazout, vous pouvez retenir votre 
anneau au futur port de plaisance du Verdon. 
Mais pour le reste tout est pris par le PAB 
(Port autonome de Bordeaux) pour le port pé­
trolier, la pétrochimie et la centrale nucléaire. 
Lui aussi protège la nature, un aérodrome de 
classe B est prévu dans le SEN (secteur 
d'équilibre naturel) A. 

» INSI donc, plus de grands plans 
/ V d'offensive, on avance pas à pas : 

JL X là où c'est mou l'on fonce, là où ça 
résiste l'on temporise. Selon les cas Ton prati­
que le « ça se fera de toutes façons », ou bien 
« ça ne se fera pas », les deux arguments ayant 
l'avantage d'obnubiler l'adversaire. On publie 
de nouvelles cartes - peu détaillées - sous le si-

La mission d'aménagement de la côte Aquitaine s'apprête à construire 7000 lits à Piqueyrot (photo de gauche), dans le but de 'protéger le site». 
A Bombanes (photo de droite), la mission a sauvé le site des (fifres du tourisme sauvage. Dans les deux cas, le propriétaire est l'Etat... 

Photos Bernard Charbonneau. 

Mais il y a eu aussi la crise et les restrictions 
de crédit. Fos, le Verdon, Concorde, la Côte 
Aquitaine, etc... Il fallait choisir. La Cour des 
Comptes trouvait que la MIACA avait dé­
pensé beaucoup d'argent en frais d'études et 
de public relations (pardon concertation). 
L'opposition - dont nous reparlerons dans la 
prochaine chronique - se réveillait. Des procès 
retardaient et compliquaient les plans. Les cri­
tiques que le Comité de Défense avaient faites 
dans le désert commençaient à toucher ça et 
là une opinion locale qui devenait moins pas­
sive. Les ostréiculteurs du Bassin s'opposaient 
aux ports de plaisance, et à l'embouchure de 
la Gironde, Médocains et Charentais fon­
daient leurs comités locaux. 
Il convenait donc de changer de tactique. En 
1974, on renonça aux 575 000 lits pour 1985 
du président Biasini et l'on s'en tint à 440 000 
lits, bien au dessous des 500 000 de la mission 
Saint Marc. On mit en sommeil le schéma 
grandiose de 1972, et Ton s'en tint à quelques 
opérations qu'on décida d'accélérer : pour la 
suite on verrait. Le grand chef de la DATAR 
annonçait qu'au Verdon l'industrie aurait la 

300 000 NF. Idem à Lacanau pour l'HLM de 
luxe de l'Océanide qui continue la tradition 
des bunkers emportés par la mer. Pour le lac 
marin de Moliets, on verra plus tard, si le prix 
du plastique baisse. Et la bâtisse recule paraît-
il à 600 mètres du lac. C'est comme par ha­
sard le périmètre légal du site classé, petit dé­
tail rappelé par les malveillants du Comité de 
Défense. On ne parle plus du Signal de Saint-
Julien qui devait ajouter sa verticale à l'hori­
zontale landaise. Et surtout on renonce aux 
85 000 lits de rab du Bassin proche de l'apo­
plexie. Car le comité local et celui de la forêt 
usagére. qui vient de gagner un procès devant 
le tribunal administratif de Bordeaux, ont ré­
ussi à faire comprendre aux ostréiculteurs que 
leur sort est lié au bon état du Bassin. Et ils 
s'opposent aux ports de plaisance. Mais 
quand même on conserve les projets de Pirail-
lan et de Clouey. Comme la mission a décidé 
de ne pas augmenter le nombre de lits, on peut 
en déduire que les nouveaux possesseurs de 
grosses bagnoles nautiques vont être condam­
nés à coucher à bord. (3) Plus au nord les 
bulls et les tronçonneuses se mobilisent pour 

gle de « Protection de l'environnement sur la 
côte Aquitaine » où l'on ne plaint pas le vert 
(dans le schéma c'était plutôt le rouge). Mais 
l'œil critique ne tarde pas à découvrir de nou­
veaux points de cette couleur, qui est signe de 
béton. Comme par hasard c'est dans les sec­
teurs d'équilibre naturel où il y a de la place. 
Et l'on prépare les voies à des embellisse­
ments ultérieurs, comme aux Galloueys où il 
serait question de 250 000 lits dans le SEN de 
la forêt de La Teste. Mais en gros on peut dire 
que si l'artichaut aquitain se mange feuille à 
feuille, c'est conformément au schéma, dont 
les SDAU et les POS ne sont que les moyens 
d'exécution. Plus que jamais il importe donc 
que les intéressés soient vigilants et prêts à ré­
agir. Ds combleront ainsi les vœux de la Mis­
sion qui ne rêve que de protection de la nature 
et de participation des Aquitains. 

Bernard Charbonneau 
ni 
12) 
(31 dans m 
8 5 0 0 0 lits 
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L E DOS AU MUR... 
« La liberté fait peut-être du monde un enfer et un chaos, 

mais une fois entrevue, plus rien d'autre 
ne peut satisfaire l'homme. » 

Jacques Ellul, Trahison de l'Occident (Calmann-Lévy, 1975) 

DONC, Gofman affirme (1): 
« Dans dix ans. l'industrie 
nucléaire est foutue. » Bon, ad­

mettons... Et alors? Qu'est-ce là d'autre 
qu'une prophétie de plus ? Parce qu'opti­
miste (?), contrairement à beaucoup d'au­
tres (lisez donc le bouquin cité en exer­
gue...), elle me parait suspecte. L'opti­
misme m'emmerde. Bernanos en faisait le 
propre des « imbéciles heureux »... 
L'industrie nucléaire, donc, va se casser 
la gueule. Bravo! On peut toujours ap­
plaudir. Comme au cirque... Mais c'est 
quoi, c'est qui, l'industrie nucléaire ? Et la 
« civilisation nucléaire » c'est peut-être 
pas avec notre accord, tacite ou pas, 
qu'elle existe ? Croyez pas qu'il y en a un 
peu marre du manichéisme, monsieur 
Gofman, monsieur X , monsieur Y. mon­
sieur tout le monde, monsieur Person­
ne?... 
... Pas étonnant si augmente chaque jour 
le nombre de ceux que tente le refus de 
tout discours, de ceux qui choisissent le 
silence, comme, en d'autres temps, on 
pouvait (croyait pouvoir...) choisir le 
camp de la l iber té-
Ce n'est que le dos au mur, acculés - ra­
cine cul, cul au mur - ou si l'on préfère : 
La merde - qui monte, qui monte... - au 
ras de nez, que le sursaut se fera peut-
être... Plutonium ou pas, i l s'agit de notre 
misère. I l s'agit de savoir si l'on veut con­
tinuer à la supporter... I l s'agit de parier 
- on n'a vraiment plus rien à perdre -
pour la vie - donc de dire merde à la sur­
vie... (qu'elle soit belge ou universelle !...). 

Nader est optimiste 

« Jean qui rit et Jean qui pleure (...) On 
pourrait ainsi résumer les deux manifesta­
tions, importantes et antagonistes, qui 
viennent de se tenir aux États-Unis, à des 
milliers de kilomètres de distance, à San 
Francisco pour la conférence annuelle du 
Forum atomique et de l'American Nu­
clear Society, à New York pour la se­
conde " édition de « Critical Mass » de 
Ralph Nader. Tirée à hue et à dia, ayant 
l'impression d'être mal comprise sinon 
mal aimée, l'industrie nucléaire améri­
caine traverse une passe de morosité (...). 
En face. Ralph Nader et ses hommes ne 
cachent pas leur optimisme, qu'on pour­
rait même qualifier de foi aveugle en la 
victoire. » (2). 

Au cours donc de ce second « Critical 
Mass », évoquant, selon le journal écono­
mique américain « Weekly Energy Re-

V 

port », un congrès politique, le triompha­
lisme fut la note dominante. (Ce peut être 
de bonne guerre, dirait l'autre...). C'est 
ainsi qu'un représentant de l'État du Ten­
nessee a pu déclarer que 1976 serait la 
dernière année où « quelqu'un sera caps-
blé de construire une centrale nucléai­
re »... dans cet État. Et que la Caroline do 
Sud analyse le blocage des travaux de 
l'usine de retraitement de Bamwell 
teomme le début de la « mise à genoux de 
l'industrie nucléaire». 

Le même journal analyse ainsi la tactique 
du « lobby Nader » (notant perfidement au 
passage qu'il semblerait qu'il bénéficie de 
l'appui de certains secteurs de la distribu­
tion pétrolière...): 1976 sera l'année des 
élections et on peut s'attendre à ce que les 
opposants nucléaires unifiés fassent peser 
lourd leur vote. Ils pourraient bien avoir 
recours au « bullet vote », ainsi appelé par 
le lobby de l'armement et qui a consisté 

dans le passé à déclencher une attaque en 
règle à rencontre de tout candidat suspect 
d'être favorable à un contrôle des armes. 
Ce qui a si bien réussi dans ce domaine 
pourrait avoir le même succès à propos 
du nucléaire... 
Parmi les parades (et ripostes) souhaita­
bles, note le journal américain, l'éloigne-
ment de l'actuel président de l 'ERDA 
i Energy Research and Development), Ro­
bert Seamans. suspect de trop prêter 
l'oreille aux desideratas des environne-
mentalistes, paraît la plus urgente... 

Les spécialistes de Harvard 
sont plutôt pessimistes 

« Jusqu'à présent, la chose qui me ter­
rifiait le plus était le nombre d'engins nu­
cléaires américains stationnés en terri­
toire étranger. Mais, depuis que j ' a i appris 
le nombre d'engins qui pourraient être fa­
briqués chaque semaine à partir des sous-
produits des réacteurs civils d'ici à l'an 
2 000. je commence à penser que le vrai 
problème est là. Comme une peste, 
comme des milliards de moustiques cou­
vant des milliards d'oeufs, les engins de 
mort prolifèrent. C'est un problème d'hy­
giène publique. Une question de vie ou de 
mort. » 

Ça. c'est Thomas Schelling, ancien con­
seiller du gouvernement américain, ac­
tuellement président du forum permanent 
de Harvard sur le contrôle des arme­
ments. « Dialoguant » avec quatre émi-
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nents collègues de cette université, dans 
« L'Express » de la semaine dernière (3). 
% I l est impossible de prédire si les guer­
res nucléaires deviendront chose courante 
ou si le premier conflit provoquera des 
bouleversements politiques. Quoi qu'il en 
soit, je suis convaincu qu'un tel conflit est 
probable (4) et qu'il entraînera un grand 
nombre de victimes: des dizaines, des 
centaines de milliers, des millions peut-
être, mais pas des milliards. Bien qu'une 
guerre nucléaire à laquelle seraient mêlés 
les États-Unis et l'Union Soviétique pour­

rait entraîner un milliard de morts... » (G. 
Rathjens, Conseiller à la Défense). 
« Je ne suis pas un optimiste... Peut-être 
éviterons-nous la catastrophe par pur ha­
sard (c'est moi qui souligne, tellement je 
trouve cela magnifique !)... La course aux 
armements nucléaires continue gaiement. 
Elle s'accélère même. Le dernier accord 
Sait de Vladivostok met pratiquement la 
course aux armements à l'abri de tout 
contrôle pour dix ans. » (G. Kistia-
kowsky, Conseiller à la défense, chef du 
service des explosifs à Los Alamos, en 
1944...) 

« I l me semble que le jour où nous avons 
découvert la fission nucléaire et que nous 
avons décidé de l'exploiter, nous avons 
changé radicalement la face du monde. 
Une solution à long terme suppose donc 
un changement radical de notre mode de 
vie. Ce qui signifie peut-être que nous se­
rons obligés d'abandonner nos valeurs dé­
mocratiques pour des méthodes plus bru­
tales, afin de juguler le danger nucléai­
re... » 

... Huxley a dit cela bien avant vous, 
messieurs. Mais peut-être (sans doute) y 
ajoutez-vous je ne sais quel humour glacé, 
sinistre. En fait, vous auriez pu d'-e clai­
rement (tant qu'à faire) que cette u -eance 
de 10 ou 15 ans que vous souhaitez. a 
arrange bien. Quant aux « jeunes » dont 
vous avez été - êtes peut-être encore-les 
« professeurs », ils ont même renoncé à 
vous traiter de salauds... 

M. Giraud. patron du CEA, 
est optimiste 

« D est bon. je crois, que nos concitoyens 
se rrnrtrnl ''""f*» que, si l'on prend en 
compte à la fois le secteur civil et le sec­
teur militaire, la France est devenue la 
deuxième puissance nucléaire du mon­
de. • Ça. i l Pa dit (et bien d'autres choses 
aussi « responsables ») au cours d'une ré­
ception organisée à l'occasion du 30e an­
niversaire du C E A 

Ne -;_s -este plus qu'à croire qu'il a 
raison celui qui vient d'oser écrire que 
« quelque chose d'autre est en train de se 
profiler dans l'espace même du malen­
tendu qui sépare les individus entre eux 
(...). Ce n'est pas que « quelque chose 
change ». puisque l'idée même de change­
ment est devenue une sorte de jolie mode. 
Non, c'est la cassure abrupte qui com­
mence. » (5). 

E.P. 
11) < La Gueule Ouverte ». n°82, 3 décembre 75. «L 'Ex ­
press». 1 m décembre 75 (titre: « La *e sera belle si... »). 
(2i Chapeau d'un « commentaire » paru dans « Enerpresse » 
du 28 novembre dernier, sous le titre : « Nader va faire le for­
cing avant les élections américaines. » 
13) Document; « La guerre atomique en 1999 ? » Admirez le 
choix de la date - Optimiste ou pessimiste. « L'Express al Fau­
drait faire un c sondage > parmi ses lecteurs, qui ne sont pas 
tous des imbéciles... 
(41 « Ou ï est nrâonnaMa de conjecturer, de présumer, de 
prévoir. • (Petit Robert). 
(51 Alain jouffrov De fn*viduafisme révotutiomaëe. 10,18 
1975. 
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AU DERNIER MATIN 
Je vais mourir, 
Oui, mais pas maintenant 
Dans deux ou trois décennies peut-être, 
A moins que la terre ne soit morte avant moi. 
Ce jour - là j 'aurai quelques rides au coin des yeux, 
Des yeux délavés 
A force d'avoir veillé 
A force d'avoir pleuré de joie ou de chagrin 
J'aurai peut-être l'une ou l'autre mèche grise. 
Oui, je vais mourir 
Parce que mourir est la seule certitude que nous ayons 
Parce qu'un jour ou l'autre on meurt. 
Mais je ne voudrais pas mourir dans un hôpital 
Agoniser après avoir vu agoniser les autres. 
Je ne veux pas mourir au milieu des morts. 
Un tuyau de caoutchouc dans un bras 
Une bouteille de sérum au-dessus de ma tête. 
Je voudrais mourir chez moi 
Dans un petit matin d'automne 
Un soleil rouge sur l'horizon 
Les derniers oiseaux chantant dans les arbres. 
au milieu des feuilles d'or et d'argent, 
Un ruisseau murmurant avant de s'endormir pour l'hiver 
Je voudrais mourir comme meurt le soleil après une brève éclaircie 
Je voudrais que la mort vienne comme un rideau qui tombe. 
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SUR LE TERRAIN 

CHAMP SOCIAL 

Champ social, organe d'information qui s'adresse à tous 
les travailleurs du secteur social, a fait le week-end des 29 
et 30 novembre le bilan de ses trois années d'existence. 
Né du Groupe d'Information des Travailleurs Sociaux 
(GITS) en 1973, il a depuis publié seize numéros et trois 
suppléments, ainsi que des ouvrages comme : « Le travail 
social, contre qui ? » 

Seule revue qui essaye d'aborder le travail social sous 
l'angle politique, tirée actuellement à 3 0 0 0 exemplaires, 
lue par 5 000 travailleurs sociaux sur les 10 000 qui exer­
cent en France, le but de l'équipe est de tirer à 15 000 
exemplaires (si !). Réaffirmant son appartenance à la lutte 
des classes, et la non-neutralité sur le plan politique du 
travail social. Champ social ressent la nécessité de la 
création d'un mouvement qui se donnera les moyens 
d'impulser un débat permettant de jeter les bases politi­
ques d'unification des travailleurs dans le secteur social. 

Au cours de ce week-end de travail. Champ social a éla­
boré une nouvelle plate-forme idéologique qui sera pu­
bliée dans ses prochains numéros, et s'est doté d'un nou­
veau comité de rédaction. Pour passer les fêtes dans la 
joie, Ghamp social aurait même bientôt quelques procès... 
à suivre. 

Champ social, 1, rue des Fossés-Saint-Jacques, 
75005 Paris. 
Abonnements: 45 F pour 5 numéros bimensuels plus nu­
méros d'information tous les 1 5 jours. 

POLLUTION RADIOACTIVE 
DE LA NAPPE PHREATIQUE DE L'ISÈRE 

Des effluents radioactifs divers atteignent d'une manière 
continue ou fréquemment répétée les eaux de la nappe 
phréatique située sous les installations du Centre d'Etudes 
Nucléaires de Grenoble et de l'Institut Langevin. Cette 
nappe se propage ensuite dans le sous-sol de la région 
nord-ouest de l'agglomération grenobloise (cluse de Vo-
reppe. commune de Veurey...), alimente notamment les 
puits situés sur plusieurs installations agricoles et fait cou­
rir ainsi des risques certains, soit directement à la popula­
tion locale, soit par l'intermédiaire des cultures à la popu­
lation de toute la région. 

Or tous les rejets d'effluents radioactifs dans les eaux sou­
terraines sont interdits (décret t i° 74-1181 du 31 décem­
bre 1 974). 
Nous avons donc porté plainte contre « X » avec constitu­
tion de partie civile. 
Les frais devaient s'élever dans un premier temps à 
5 000 F du fait des expertises. Notre avocat, maître Gi-
raud. nous a alors fait remplir une demande d'aide judi­
ciaire, et l'Aide Judiciaire Totale nous a été accordée (17 
novembre). 

Ce fait est à souligner, car ia possibilité de bénéficier de 
l'aide judiciaire doit encourager toutes les associations à 
intenter des procès sans craindre les frais que cela en­
traîne habituellement. 
Association pour la protection des populations et de l'en­
vironnement de la région grenobloise. 8, route de Char­
treuse, 3 8 7 0 0 La Tronche.. 

LUTTE ANTINUCLÉAIRE 

• BRAUD ET SAINT-LOUIS dernière, un bulletin réalisé 
pour permettre une information aussi rapide que possible 
et complète sur la situation sur le terrain de la lutte anti­
nucléaire à Braud et Saint-Louis. La rédaction est compo­
sée d'agriculteurs menacés et d'habitants de la région. 
Commandes: Patrick Lalanne, extension Carriet, Bât F, 
Appartement 04, 33310 Lormont Un numéro: 1 F, 
abonnez-vous à 1 0 numéros (10 F) cela laisse une marge 
en cas de nouvelles nombreuses et urgentes. 
• LA HAGUE. Le comité contre la pollution atomique 
vient de sortir une brochure sur l'usine de retraitement de 
La Hague. La Hague, qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce qu'on 
y fait ? La lutte contre La Hague est liée à la lutte èontre la 
centrale de Flamanville distante d'une vingtaine de kilo­
mètres. La brochure de 42 pages: 5 F. Groupez vos com­
mandes. Adressez-les au comité contre la pollution atomi­
que dans La Hague, B.P. 156, 50104 Cherbourg. C.C.P. 
Rouen 27 32 06-N. 

• CAEN. Le comité d'information se réunit tous les jeudis 
soirs à 20 h 30, 1 5. rue Pémagnie à Caen. II vient de met­
tre au point un texte très clair sur les centrales nucléaires 
et l'emploi en Basse-Normandie. 

B5t 

• MORLAIX. Le groupe d'information sur les dangers des 
centrales nucléaires de Morlaix change d'adresse 
S'adresser désormais à Jean-Jacques Lohéac. Kervéguen, 
29245 Plourin-les-Morlaix. 

• CALVADOS: L'EDF serait en train de procéder à des 
forages à Anglesque-Ville-la-Percée, un petit village du 
Calvados entre Grancamp et Port-en-Bessin. A surveiller... 

• Un permis exclusif de recherches de mines d'uranium, 
autres métaux radioactifs et substances connexes a été 
donné pour le territoire de la commune de Sénaillac-
Latronquière (Lot). On tient l'information d'un lecteur qui 
la tient de la direction des Mines. 

• Le groupe de Saint-Etienne du Mouvement pour le Dé­
sarmement la Paix et la Liberté édite des enveloppes 
blanches illustrées : 

1 - Hiroshima, avec la silhouette d'un champignon ato­
mique, et les inscriptions: «Jamais plus Hiroshima», 
« bombe atomique = suicide universel », etc. 
2 - Polynésie, avec une tête de mort et les slogans : 
« Polynésie, paradis perdu », « Halte aux essais nucléaires 
en Polynésie ». 
3 - Préhistoire: « Sortons de la préhistoire, agissons 
pour le désarmement, la paix et la liberté ». 
4 - Nucléaire: « Electricité Nucléaire, suicide universel », 
«Actifs aujourd'hui, radioactifs demain». 
A commander à Jean Fayard. 142, rue des Alliés, 
42100 St-Etienne. 7,50 F les 95, port compris. C.C.P. 
Lyon 54.57.37. 

• TOURAINE. L'APRI-Touraine organise une campagne 
d'information nucléaire à plein temps du 1 5 au 21 décem­
bre. II s'agit d'une caravane accompagnée de cyclistes, 
qui, faisant du porte à porte, visitera chaque jour deux ou 
trois communes du Chinonnais en diffusant des brochures 
d'information et organisant chaque soir une réunion publi­
que. Lundi 1 5 : Savigny-en-Véron ; mardi 1 6 : La 
Chapelle-sur-Loire, mercredi 17 : Huismes. Jeudi 1 8 : 
Bourgueil ; le 19 : Beaumont, le 20 : Chinon ; et le 21 : 
Avoine. II manque du monde pour les aider. Contacter 
l'APRI-Touraine, rue Nationale, 37320 Cormery. 
• CLERMONT-FERRAND : la centrale baladeuse et Jean 
Kergrist, le clown antinucléaire, seront le samedi 13 à 
21 h en première partie du bal de l'amicale de lutte de la 
fac de droit, boulevard Gergovia, à Clermont-Ferrand. 

TUTTI FRUTTI 

• NIMES. Le samedi 13 décembre, le C.A.P. et le comité 
Roland Agret organisent une série de manifestations pour 
soutenir la lutte que mène Roland Agret, accusé de meur­
tre, pour la révision de son procès et sa libération. A 1 4 -
heures. remise des pétitions demandant la révision du 
procès à la Préfecture. A 1 6 heures, conférence de presse 
avec madame Marie-José Agret, les avocats de R. Agret 
et le C.A.P. A 20 h, film sur la justice, suivi d'un large dé­
bat autour du cas de Roland Agret, de son procès d'assi­
ses, de l'erreur judiciaire, de la procédure de révision. Le 
débat sera animé par Serge Livrozet. 

Pour tous renseignements, vous pouvez joindre le C.A.P. : 
254 09 09, ou à Nîmes : Madame Marie-José Agret, 42, 
rue Childebert. 

FOURNIER 
- &^«4f0^rfik 

• T T y^k 
^8*»»** ' rs -~̂ B 
^^?< *• < / 

OÙ ON V A ? 
J'EN SAIS RIEN 
MAIS ON Y VA 

K • -5 £:" YË3Ê 

E * j * " E 
4k 

" L A VIE DES G E N S " ET " O O O N V A ? DEUX L IVRES D E F O U R N I E R D A N S LA S É R I É BÊTE ET MÉCHANTE, 

DEUX L I V R E S D E R O N D , D E U X LIVRES BOYCOTTÉS P A R L'ENSEMBLE 1 6 MEDIAS U N A N I M E S , D E U X " 
- • _ i n C*3 &f le premier. i\ fis 

LIVRES DESORMAIS INTROUVABLES DANS LES KlCSQOES j MASSC-Z VOS ÛOMMANÎÇS A LA G O. k *umd. port apprit) 

14 LA GUEULE OUVERTE N° 83 



• B R E T A G N E : le n u m é r o 2 de « A tous Cr ins» , journa l 
du Comi té Régional d ' I n f o r m a t i o n Nuc léa i re , est paru . 
Tou tes les dern ières nouvel les sur la lu t te a n t i - a t o m e en 
Bretagne. A b o n n e m e n t de s o u t i e n : 2 5 F. CRIN , 4 3 , rue 
Général Leclerc, 5 6 4 1 0 Etel, BP N ° 5 . Et à par t ça, quo i de 
n e u f ? Le Groupe d ' I n f o r m a t i o n sur les Dangers des Cen­
t ra les Nucléai res de Mor la ix v ient de changer d 'ad resse : 
J e a n - J a c q u e s Lohéac, Kervéguen, 2 9 2 4 5 Plour in- les-
Mor la ix . 

• Le c o m p o s t . L 'associat ion pour la recherche et l 'expér i ­
m e n t a t i o n en agr icu l tu re b io log ique, rue de la Frache, 
0 4 1 0 0 Pierrevert, peut donner tous rense ignemen ts sur 
les m é t h o d e s s imples de c o m p o s t a g e . 

• L Y O N : l ' in fa t igable A n d r é Desth ieux v ient de fonde r 
un c o m i t é (gratui t ) pour un con t rô le des régies d ' i m m e u ­
bles qu i t rop souven t exp lo i ten t les locata i res. Rense igne­
m e n t s : 13 bis rue Chalop in 6 9 0 0 7 . 

QUE CHÉACHEZ-VOUÎ TANS OKJE FORET? 
U aohtocF dived- avac \z V I A V L H T ? 7 f r a i cKw i r ? 
L W p o r ? lz alnte? te cViank àes ÙS£ÏDK ? 

lSL beauté des arbres eF de la (/Baêfcihôn? 

aKPdNTESBEJÛTESSE!! 

IL FAUT INTERDIRE LES VDm*£S 
DANS LA R5RÉT DE M0NT6EÛN / 

Les Havwis doivert prendre courcïencc delà. 
nécessite de \ù\ter pour le défaire de leur emffi 

nonnemenF de fJoS e n plus meneçé . Nokammtnk 
l a forSFde K l o n f ^ e o ^ o ù U samedi eh le di-
•rnanche.dej nùlliett de yoiVum «vwateueyiF-
U "Pore F " o ù l 'eir dtvienM plus polio* qu'au 
cenVre de la yille . CollecKf Havetii d'èoloçie 

• J e û n e de réf lex ion pendan t les fê tes de f in d 'année. 
« Nous v o u s p r o p o s o n s de vous réuni r p e n d a n t hu i t jours 
et de jeûner au m o m e n t où cer ta ins se l ivrent à des excès 
a l imenta i res et où t a n t d 'au t res m e u r e n t de f a i m . » R e n ­
s e i g n e m e n t s et inscr ip t ions en écr ivant à Jacques Essel, 
4 3 , rue du Faubourg S a i n t - M a r t i n , 7 5 0 1 0 Paris, t é l . : 
2 0 6 . 4 0 . 9 5 . 

• Lu t te an t i tabac. Un col lect i f l iberta i re an t i tabac va être 
créé. Dans la pra t ique, il s 'agi t de s topper la c o n s o m m a ­
t ion de tabac et de verser la s o m m e co r respondan t au t a ­
bac non acheté dans la caisse du col lect i f , qu i do i t d e m e u ­
rer dans la mesure du poss ib le au serv ice de chacun des 
par t i c ipants . Pour t o u t con tac t , écr ire à Jacques Sav idan , 
I M P Kerbeaur ieux, 2 2 4 1 0 S t - Q u a y Por t r ieux. 

• B E S A N Ç O N . François Béranger chan tera au théâ t re de 
B e s a n ç o n le 1 9 d é c e m b r e , i n v i t é p a r A m n e s t y -
In te rna t iona l . Ce g roupe lu t te pour la l iber té d 'express ion, 
con t re l 'emplo i de la to r tu re , con t re la peine de m o r t . 
François Béranger a été chois i « parce qu ' i l ne v i t pas dans 
un m o n d e à part qu i serai t ce lu i de la chanson : il est dans 
les lu t tes engagées, et sa chanson n'est pas une évas ion 
g ra tu i te ». Organ isa t ion du spectac le : Genev iève Jac­
q u e t A m n e s t y - I n t e r n a t i o n a l 1 9 rue V ic to r Gr ignard , 
2 5 Besançon . 

• BELGIQUE. Un lec teur de la G.O. « en cherche d 'au t res 
pour essayer de je ter les bases d ' u n g r o u p e m e n t de sens i ­
b i l isa t ion de la popu la t i on aux graves p r o b l è m e s qui nous 
concernen t t o u s » . Ecrire à André Bover ie , 2 6 9 . rue de 
Campine , B 4 0 0 0 Liège. 

• L INSELLES. Po l lu t ions, pac i f i sme et jus t i ce son t les 
t h è m e s d 'une expos i t ion i t inérante qu i d é b u t e le 1 3 dé­
cembre , de 1 4 à 18 h, à la M.J.C. de Linsel les. Pour t o u s 
rense ignements , c o n t a c t e r « E l a n » , 5 9 1 2 6 Linsel les, ou 
t é l é p h o n e r au (20) 7 8 . 3 0 . 6 8 . 

• B O U R G EN BRESSE : So i rée Chi l i , le vendred i 12 d é ­
c e m b r e à 2 0 h 3 0 à la M.J.C. Pro jec t ion d u f i l m : « j ' é ta i s , 
je suis, je serai », t é m o i g n a g e sur le fasc isme et la ré­
press ion qu i sévissent au Chi l i . 

• B O U R B O N N A I S : Le c o m i t é de défense de la m o n t a ­
gne bourbonna ise , La Chapel le le Pouth ier 0 3 3 0 0 Cusset . 
désire ent rer en c o n t a c t avec tous ceux qu i lu t ten t con t re 
l ' imp lan ta t ion de Péchiney Ugine K u h l m a n n dans la ré­
g i o n . 

• Le co l lect i f éco log ique du Parisis a classé et p h o t o c o ­
pié des ar t ic les de la presse rég ionale (Val d 'Oise) t ra i tan t 

de l 'Aéropor t Char les -de-Gau l le et ses r e t o m b é e s . A c t i o n s 
des d i f fé rentes « personna l i tés », ou b ien de s imp les q u i ­
dams. . . Dossier de hui t pages d ispon ib le cont re 1,40 F en 
t i m b r e s (frais de poste) . II grossira é v i d e m m e n t au fu r et à 
mesure des événements . . . Nous fa isons appel à tous, 
i n fo rmez-vous , agissez, c o o r d o n n o n s nos ac t ions . 

Courr ier : 3 7 rue Sœur Angè le , 9 5 2 1 0 Su Gra t ien 
( 4 1 7 . 2 8 . 9 0 ) . 

• SENS. Le 14 d é c e m b r e , à 1 0 h, à la M J . C , rue René 
Binet . se t iendra le congrès rég ional de la Ligue pour la L i ­
ber té des Vacc ina t ions . Entrée l ibre. 

• A L S A C E : Le Groupe d 'Ac t ion pour la sauvegarde de la 
Forêt du N o n n e n b r u c h (GASFN) et la p o p u l a t i o n de Lut-
te rbach et des env i rons, souc ieux de la p réserva t ion de 
leur cadre de vie, ex igent que la va leur sociale et cu l ture l le 
de cet te fo rê t suburba ine soi t reconnue et qu 'e l le soi t p ro ­
tégée cont re t o u t e a t te in te à son in tégr i té . Ils d e m a n d e n t 
que cessent l ' enrés inement intensi f , la cons t ruc t i on de 
routes et de lotissements, que la chasse soit supprimée, et 
que p rennen t f in les po l lu t ions de t o u t e na ture . 

Assoc ia t i on fédérat ive pour la p r o t e c t i o n de la na ture dans 
l 'Es t 1 0 avenue de Lat t re de Tassigny, 6 8 1 0 0 M u l h o u s e . 

• METZ. Depu is le 2 7 n o v e m b r e , la ma ison du 2 2 rue de 
la Chèvre est occupée. Plus de 9 0 0 0 personnes, depuis 
v ing t ans, on t été con t ra in tes par de basses m a n œ u v r e s à 
quit ter leur logement pour être recasées dans la périphérie 
(Saint -E loy, Borny, etc . ) . A u 2 2 rue de la Chèvre, les der­
niers locata i res (un jeune m é n a g e avec une f e m m e e n ­
cein te , et deux associat ions) re fusent de part i r . Sou tenez -
les ! 

• In i t ia t ion à la randonnée pédest re de la Gar r igue aux 
Causses, randonnée accessib le à tous , par pet i tes étapes. 
P rob lèmes d ' h é b e r g e m e n t , d ' i t inéra i res, etc... réglés par 
l 'organisateur . Ecrire à A la in Nicolet , asp i rant gu ide de 
hau te m o n t a g n e , 5 rue Fournar ié, 3 4 0 0 0 Montpe l l i e r , 
avan t le 1 8 d é c e m b r e . 

M O T I O N C O N T R E LE C A N A L 
A G R A N D G A B A R I T 

« C ' e s t avec a m e r t u m e que l 'Assemblée Générale de la 
sec t ion du H a u t - R h i n de l 'AFRPN, réunie le 2 9 n o v e m b r e , 
à Lu t te rbach , a pris conna issance de la déc la ra t ion du Pré­
s ident de la Répub l ique à Di jon , d o n n a n t le feu ver t à la 
réa l isat ion de la voie d 'eau à g rand gabar i t Rh in -Rhône. 
Répondan t à des cons idéra t io r is essen t ie l l ement po l i t i ­
ques, le g o u v e r n e m e n t engage le pays dans une en t re ­
prise coûteuse, sans in térêt p o u r la v ie des popu la t i ons 
concernées , et aux conséquences éco log iques s û r e m e n t 
désast reuses. 

Une po l i t ique de progrès eût cherché à l im i te r au mieux 
les t ranspor ts de mat iè res p remières pondéreuses dans 
une o p t i q u e d ' é c o n o m i e énergé t ique , et aurai t op té pour 
une t e c h n i q u e m o d e r n e cons is tan t à assurer le t ranspor t 
des mat iè res pondéreuses par p ipe- l ine ou minéra loducs . 
A u cont ra i re , le choix q u i a été fa i t est une recet te du 
passé, inadaptée aux contex tes é c o n o m i q u e s et é c o l o g i ­
ques ac tue ls et à venir . 

L 'Assemblée réi tère, en accord avec tou tes les assoc ia ­
t i ons s i tuées sur le t racé et qu i représen ten t p lus ieurs d i ­
zaines de mi l l iers de personnes, son oppos i t i on au pro je t 
de canal à g rand gabar i t . 

Elle d e m a n d e au Président de la Répub l ique d 'o rdonner 
avant de m e t t r e en œuvre les p rocédures d 'enquê te p u b l i ­
que, une é tude d ' impac t prév is ib le qu i serai t conf iée à des 
chercheurs sér ieux et i ndépendan ts , c o n f o r m é m e n t aux 
prescr ip t ions du pro je t de loi sur la p ro tec t i on de la n a t u ­
re. » 

Assoc ia t ion Fédérat ive Régiona le pour la Pro tec t ion de la 
Na tu re dans l'Est, Sec t ion du H a u t - R h i n , 1 0 avenue de 
Lat t re de Tassigny, 6 8 1 0 0 M u l h o u s e . 

PETITES A N N O N C E S 

• « N o u s s o m m e s que lques ind iv idus, sur la rég ion Picar­
die (pour l ' instant dans l 'Oise) qu i , p ra t i quan t des act iv i tés 
ar t is t iques, cherchen t à cons t i t ue r un co l lec t i f d 'espr i t l i ­
ber ta i re, sans a pr ior i es thé t ique et en év i tan t de t o m b e r 
dans le te r ro r i sme idéo log ique . 

No t re bu t serait , dans un p remie r t e m p s , de p e r m e t t r e une 
mei l leure maî t r ise de l 'expression ind iv iduel le , dans le c a ­
dre d 'une re la t ion p é d a g o g i q u e coopéra t i ve . 

Dans un second t e m p s , d 'organ iser des man i fes ta t i ons 
qiF. en so r tan t des m o d e s de d i f fus ion t rad i t ionne ls , per­
m e t t r a i e n t d 'ha rmon ise r l 'expression créat r ice de chacun 

avec sa c o n c e p t i o n du rôle et de la place de l ' ind iv idu 
créateur dans la soc ié té . 

Nous fa isons appel à tous ceux qu i , isolés, f o n t que lque 
chose dans le d o m a i n e des arts p las t iques, g raph iques , 
corpore l , théâ t ra l , des arts appl iqués, etc... que l que soi t 
leur n iveau de concré t i sa t ion et de maî t r i se . 

En dép i t de la r ig id i té nécessaire à la c la r té et à la c o n c i ­

s ion de ce tex te , nous ne déda ignons pas la r igo lade. 

Pour p rendre con tac t , écr ire à : M i c h e l Debray , V i l le rs -S t -

Bar thé lémy , 6 0 1 1 6 Ons-en-Bray . 
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• « On est la soc ié té . Se re t rancher de s o n express ion la 
p lus concen t ra t i onna i re et centra l isée (la vi l le) est un acte 
nécessaire ma is insuf f isant . Cela ne c h a n g e rien à ce que 
l 'on est : ind iv idus c o n d i t i o n n é s à reprodu i re ce s y s t è m e . 

- Projet poss ib le : Tirer les conséquences d 'où l 'on v ien t 
pour savoir où l 'on va . 

1. « Voir d ' où l 'on v ien t » : la c o m p r é h e n s i o n d 'où l 'on 
v ient résul te de la d é m a r c h e q u e s t i o n n a n t e : c o m m e n t 
f o n c t i o n n e le s y s t è m e ? C e s t - à - d i r e : o n a du m o n d e la v i ­
s ion part ie l le et d i rec t ive du sys tème. Un ê t re dés i ran t ne 
vo i t du m o n d e que l 'objet de son dési r e t recherche la sa­
t i s fac t ion . Cet te v is ion imp l ique d 'avo i r Sa v is ion du 
m o n d e à dé fendre . C o m p o r t e m e n t con f l i c tue l . Etre q u e s ­
t i onnan t est : ne pas accep te r c e t t e v is ion du m o n d e , ne 
pas se faire ex is ter au t ravers des choses, ne pas recher ­
cher la sa t i s fac t ion . Etre ques t i onnan t par rappor t au 
m o n d e , c 'est vo i r la re la t ion que l 'on a avec les choses : 
Qu 'es t -ce q u ' o n vo i t et d 'où on le vo i t . 

2 . Tirer les c o n s é q u e n c e s d 'où Ton v ien t , est l 'ac t ion q u i 
p e r m e t de se re t rancher d u sys tème. C e s t - à - d i r e ne le re ­
produ i re sous a u c u n e f o r m e . 

3. Où l 'on va . c 'est l ' i nconnu : c 'es t ce q u i d o n n e un sens à 
la d é m a r c h e . En par ier avec des no t i ons de c o n n u ce n'est 
pas en par ier ma is par ier de l ' idée q u ' o n s 'en fa i t . Vo i r le 
c o n n u c 'est vo i r le sys tème et le c o n d i t i o n n e m e n t qu ' i l i m ­
p l ique En t i re r les c o n s é q u e n c e s c 'est v iv re sans. V iv re l i ­
bre. 

- Projet réel : Tirer les conséquences du fa i t de r a s s e m ­
bler, dans u n l ieu d o n n é , des Personnes ayan t une d é m a r ­
che c o m m u n e , q u e s t i o n n a n t e par rappor t au m o n d e . A 
suivre G o u p i l , Céci le, S téphane , Blanes, 1 1 2 2 0 Talai ran. 
Que ceux q u i se sen ten t concernés se dé f in issent par rap ­
po r t à ce pro je t . » 

• « La G u e u l e O u v e r t e » 
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